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      Résumé
    


    
      

    


    
      
      
      La jolie Lucy, la farouche Liz et l’excentrique Kim entrent en seconde au lycée de Rainbow Hill. Ces trois adolescentes si différentes n’ont qu’une chose en commun : leur date de naissance. Et, pourtant, elles provoquent sur leur passage des phénomènes bien étranges. Leurs destins semblent inextricablement liés à ceux des déesses Athéna, Artémis et Aphrodite. Les voici appelées à se battre pour sauver le monde dans lequel elles ont toujours vécu, et celui d’où elles viennent : l’Olympe. 

    

  


  
    
      L'ombre

    


    
      
        J
      


      
        adis, on l’avait appelé dieu. On l’avait surnommé le seigneur de la Guerre. Son nom faisait naître l’horreur et la terreur. Du haut de son char traîné par de puissants chevaux, il avait été un dieu parmi les dieux. Le plus redouté, le plus impitoyable et le plus sauvage.
      


      
        C’était avant que…
      


      
        Lors de sa dernière guerre, il avait été à deux doigts du succès. Pourtant la victoire lui avait échappé. Non parce qu’il avait été vaincu, mais parce que ses ennemies avaient disparu. Sans adversaires, la guerre était inutile, la victoire impossible et le seigneur de la Guerre n’avait plus de raison d’être.
      


      
        Désormais Arès n’était plus qu’une ombre. Une ombre malveillante qui tournait autour des huit statues du Dodékatheon, le Temple sacré.
      


      
        Il s’approcha de celle de Poséidon, le dieu de la Mer. Au centre de son légendaire trident brillait une aigue-marine aux éclats bleutés. Le seigneur de la Guerre prit la pierre et s’engouffra dans le souterrain secret du Dodékatheon, un labyrinthe de couloirs sinistres et silencieux à l’atmosphère suffocante.
      


      
        Arès longea les cellules, où il avait emprisonné ses ennemis vaincus, puis dépassa les carcasses des vautours qui avaient été ses serviteurs et les cadavres des Spartes qui avaient été ses guerriers.
      


      
        Il arriva enfin devant un lac obscur, au fond du souterrain. Dans ses eaux immobiles languissait son dernier prisonnier.
      


      
        Arès brandit l’aigue-marine, et la pierre émit une lueur bleue. Les eaux du lac se mirent aussitôt à s’agiter. Une bulle verdâtre dans laquelle était recroquevillé un jeune garçon émergea à la surface. Il avait le regard vif, mais son corps semblait affaibli.
      


      
        —Tu as changé d’avis? lui demanda Arès.
      


      
        Le prisonnier ne répondit pas.
      


      
        —Je veux leurs pouvoirs! tonna le dieu.
      


      
        Le jeune garçon continua à garder le silence.
      


      
        Cela faisait trop longtemps que ce petit jeu durait. Une fois encore, le dieu donna libre cours à sa fureur. Après avoir infligé de terribles châtiments au jeune garçon, Arès remonta vers le Dodékatheon pour continuer sa quête…
      


      
        La quête de ses ennemies évanouies.
      


      
        *
      


      
        La bulle s’enfonça dans les profondeurs du lac. Le jeune prisonnier savait ce qui allait se passer: elle se remplirait d’eau jusqu’à ce qu’il soit sur le point d’étouffer, puis elle se viderait, lui laissant à peine le temps de reprendre son souffle, avant de se remplir de nouveau. Et cela recommencerait jusqu’à ce qu’il se décide à parler. Pourtant il ne céderait jamais.
      


      
        Personne n’aurait supporté ce supplice. Lui pouvait, car il le faisait par amour.
      

    

  


  
    
      Un très mauvais début
    


    
      
        —M
      


      
        ais c’est pas possible! Tu es vraiment débile! hurla Lucy en regardant l’énorme tache marron sur son tee-shirt.
      


      
        Le tee-shirt qu’elle avait acheté des semaines plus tôt spécialement pour la rentrée. Et pas n’importe laquelle: son premier jour au lycée.
      


      
        Son maudit petit frère de cinq ans venait de lui renverser son bol de chocolat dessus!
      


      
        —Je m’en souviendrai quand tu entreras à l’école primaire! cria Lucy à Guillaume qui se tordait de rire.
      


      
        Furieuse, la jeune fille se précipita dans l’escalier, fonça dans sa chambre et ouvrit en grand son armoire. Elle se mit à vider les étagères, en jetant un à un les tee-shirts éliminés sur son lit. Soudain, un cri perçant monta de la cuisine.
      


      
        —Lucy, tu es en retard! s’égosillait sa mère.
      


      
        Comme si elle ne le savait pas!
      


      
        Elle avait prévu d’arriver au lycée en avance, afin de choisir sa place et sa voisine de table. Or son plan était en train de tomber à l’eau.
      


      
        Elle trouva enfin le tee-shirt fuchsia qu’elle cherchait. Non: trop voyant pour un premier jour d’école. Le vert? Il lui manquait un bouton. Le rose était décousu, le blanc n’était pas repassé. Il y avait aussi celui qu’elle mettait pour danser, celui que lui avait offert sa tante… Aucun ne convenait. Ses plus beaux hauts étaient tous au sale. Au quinzième hurlement de sa mère, Lucy enfila à toute allure le tee-shirt qu’elle avait dans la main. Elle n’aurait pas pu choisir pire. Elle venait d’endosser l’Innommable, celui qui portait malheur. Chaque fois qu’elle l’avait mis, tout était allé de travers.
      


      
        —Qu’est-ce que tu fais? Tu ne voulais pas arriver en avance? lui demanda gentiment son père en entrant dans sa chambre.
      


      
        Enfin une note positive dans cette matinée horrible.
      


      
        —J’ai eu quelques petits problèmes. Tu pourrais m’accompagner en voiture?
      


      
        —Ah non! Je suis désolé, mais, ce matin, je dois aller à l’autre bout de la ville!
      


      
        —Je t’en supplie! Si tu ne m’accompagnes pas, ma vie est fichue! insista Lucy en regardant son père droit dans les yeux.
      


      
        Celui-ci commença à montrer des signes d’hésitation.
      


      
        —Il faudrait partir tout de suite…
      


      
        —Je suis prête! dit Lucy.
      


      
        Elle aurait pourtant bien voulu se changer une nouvelle fois, mais son retard lui porterait encore plus malheur que le tee-shirt maudit.
      


      
        L’Innommable entra immédiatement en action: Daniel Paddington, le chauffeur de la famille Grimaldi, ne put rien faire pour s’extirper du pire embouteillage que Rainbow Hill ait jamais connu. Lucy était de plus en plus anxieuse.
      


      
        —Je descends ici, décida-t-elle soudain. Si je me dépêche, j’arriverai peut-être avant la fin des cours!
      


      
        —Bon premier jour de lycée, jeune fille! lui dit son père alors qu’elle descendait en hâte de la voiture et se précipitait vers l’entrée de l’établissement.
      


      
        Le vieil édifice avait péniblement survécu au grand tremblement de terre qui avait secoué la ville, une dizaine d’années plus tôt. Triste et austère, il semblait dire: «Tu n’es pas digne d’entrer ici, prépare-toi à souffrir.» Et cela commençait mal, en effet: la cour était déserte, les élèves étaient déjà tous entrés.
      


      
        Alors qu’elle gravissait en courant les marches du perron, Lucy fut bousculée par une autre retardataire, plus rapide qu’elle, qui ne daigna pas s’excuser.
      


      
        —Grouille-toi! On est en retard! rugit l’inconnue.
      


      
        —Sans blague! Je n’avais pas remarqué, dis donc! répliqua Lucy, qui n’était pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.
      


      
        La gardienne qui se tenait à l’entrée les interrompit.
      


      
        —Très mauvais début, mesdemoiselles! gronda- t-elle. Les retards ne sont pas tolérés dans ce lycée. Vous m’apporterez demain un mot signé par vos parents.
      


      
        —Si ça peut vous faire plaisir, répondit la jeune râleuse, que Lucy surnomma sur-le-champ «Mal lunée».
      


      
        Lucy s’adressa alors à la gardienne en battant des cils:
      


      
        —Pourriez-vous m’indiquer la seconde F, s’il vous plaît?
      


      
        —Monte l’escalier, c’est la première salle à droite. Si tu te dépêches, avec un peu de chance, MmeCollins ne sera pas encore arrivée, répondit la gardienne, dont la voix s’était curieusement adoucie.
      


      
        Elle se tourna ensuite vers Mal lunée et dit, sur un tout autre ton:
      


      
        —Et toi?
      


      
        —Liz Madison, seconde C.
      


      

      

      


      
        Lucy se remit à courir en se réjouissant intérieurement que cette Liz ne soit pas dans sa classe. Elle s’arrêta devant la porte fermée et respira un grand coup. Son plan avait échoué, mais elle pouvait réussir son entrée. Elle afficha son plus beau sourire et ouvrit la porte.
      


      
        Ce qu’elle vit n’était pas exactement ce à quoi elle s’attendait. D’ordinaire, les gens répondaient avec gentillesse à ses sourires. Cette fois, vingt-huit paires d’yeux écarquillés la fixèrent, et une vieille femme revêche, perchée sur une estrade, lui adressa un aigre bonjour.
      


      
        —Le manque de ponctualité est un manque de respect. Tu es…?
      


      
        —Lucy Grimaldi, madame. D’habitude je suis ponctuelle, mais ce matin…
      


      
        La professeur Collins, qui ressemblait davantage à un vautour qu’à un être humain, l’interrompit sèchement:
      


      
        —Épargne-moi tes excuses et va t’asseoir, dit-elle en continuant à l’observer.
      


      
        Lucy acquiesça d’un signe de la tête et se dirigea vers une table libre. Près de la fenêtre, au premier rang, sans personne à côté d’elle. Tout ce qu’elle aurait voulu éviter.
      


      
        L’Innommable faisait décidément de son mieux pour ruiner les trois prochaines années de sa vie…
      


      
        Tout en parlant, la prof ne cessait de se gratter les mains.
      


      
        —Comme je vous le disais, j’attends de vous travail, rigueur et ponctualité!
      


      
        Au moment où Vautour prononçait le mot «ponctualité», quelqu’un frappa à la porte.
      


      
        —Entrez! cria la prof.
      


      
        En voyant avancer une autre retardataire, Vautour se gratta les mains encore plus furieusement.
      


      
        —Je suis en retard! déclara la nouvelle arrivante avec un grand sourire.
      


      
        Et, sans attendre de réponse, elle se dirigea vers la chaise à côté de Lucy.
      


      
        —Vos deux camarades du premier rang viennent de vous montrer ce qui ne doit plus jamais se reproduire, déclara Vautour.
      


      
        Elle se remit à énumérer tout ce qui devait et ne devait pas arriver durant ses heures de littérature.
      


      
        Lucy en profita pour étudier sa nouvelle voisine. Elle lui semblait bizarre. Peut-être était-ce à cause de la coupe de son tee-shirt jaune vif, long à droite et court à gauche. Ou bien à cause de l’étonnant contraste entre ses grands yeux bleus et ses traits asiatiques.
      


      
        Mais la jeune fille lui sembla encore plus étrange lorsqu’elle ouvrit lentement sa trousse et aligna avec soin une hallucinante quantité de stylos sur la table. Le tout sans lui adresser le moindre regard. Comme si elle ne l’avait même pas vue!
      


      
        Lucy était de plus en plus convaincue que l’Innommable lui portait la poisse. «La prof de littérature me déteste, je suis au premier rang, et je me retrouve à côté de la foldingue de la classe», rumina-t-elle, abattue.
      


      
        La voix de sa voisine interrompit ses pensées.
      


      
        —Si tu as besoin de quelque chose, n’hésite pas, lui dit-elle en souriant et en indiquant ses stylos.
      


      
        Bon, elle était peut-être foldingue mais elle avait l’air gentille.
      


      
        —Merci. Je m’appelle Lucy, chuchota-t-elle.
      


      
        —Et moi Kim. C’est un prénom d’origine coréenne.
      


      
        L’étrange fille allait se retourner vers la prof quand son regard s’arrêta sur l’Innommable.
      


      
        —Sympa ton tee-shirt, dit-elle.
      


      
        Lucy frissonna. Évoquer le tee-shirt porte-malheur pouvait avoir des conséquences désastreuses. Mais elle fit comme si de rien n’était.
      


      
        —Je le pensais aussi quand je l’ai acheté. Un jour je te…
      


      
        —ça suffit vous deux! s’exclama Vautour avec colère. Non seulement vous êtes arrivées en retard, mais vous ne suivez même pas le cours! Eh bien! Apparemment, j’ai hérité d’une classe médiocre, cette année! ajouta la prof en se grattant énergiquement les mains. Je comptais faire un simple contrôle pour évaluer vos connaissances, finalement je vais vous interroger à l’oral.
      


      
        —Quand ça? demanda craintivement une élève.
      


      
        —Maintenant! Et je commencerai par nos deux retardataires!
      


      
        Lucy tressaillit. L’Innommable voulait lui donner le coup de grâce.
      


      
        —Vos noms, je vous prie! croassa la prof.
      

    

  


  
    
      Juste un clic
    


    
      
        O
      


      
        ccupée à suivre le cours de ses pensées, Kim était souvent déconnectée de la réalité, mais à ce moment-là, elle vit la pâleur de Lucy. Tandis qu’elles se levaient pour aller au bureau, Kim fit tomber trois stylos et lui murmura en les ramassant:
      


      
        —Si la prof te pose une question à laquelle tu ne sais pas répondre, touche-toi le bras. Si je la connais, je répondrai à ta place en faisant semblant d’avoir mal compris.
      


      
        Kim lut de la gratitude dans les yeux de sa nouvelle copine, et aussi un brin d’étonnement. Ce qui pouvait se comprendre: elle avait été gentille, comme à son habitude, mais elle n’était pas très sûre d’être bien préparée pour cette interrogation. Ou plutôt, elle était tout à fait sûre de ne pas l’être. Kim aimait lire, sans être vraiment très studieuse. Son seul espoir était dans le «clic». Ce «clic» qui l’avait sauvée au dernier examen.
      


      
        Kim remarqua les mains de Lucy qui tremblaient et celles de Vautour-Collins qui continuait à se les gratter. Debout devant le bureau, la jeune fille se demanda ce que pouvait bien avoir la prof. Une allergie? De dégoûtants champignons? Puis, soudain, les paroles de Vautour parvinrent jusqu’à son cerveau.
      


      
        —Mademoiselle Song, il me semble évident que tu ne connais pas la réponse. Tu peux retourner à ta place.
      


      
        Kim était stupéfaite. Elle était si absorbée dans ses pensées qu’elle n’avait rien entendu.
      


      
        —Euh… vous pouvez répéter la question?
      


      
        Au bord de l’explosion, la prof se tourna vers un garçon grassouillet assis au centre, au premier rang.
      


      
        —Présente-toi et dis-la-lui.
      


      
        —Je m’appelle Fred Rinoir. Vous lui avez demandé qui a écrit Œdipe roi, déclara le garçon sur un ton de premier de la classe.
      


      
        Kim commença à transpirer. De qui pouvait-il bien s’agir?
      


      
        La prof la regardait en souriant d’un air méchant. La jeune fille sentit alors la colère monter en elle. Tout ça n’était pas juste. On ne pouvait pas poser des questions aussi dures le premier jour de cours!
      


      
        —Bien. Comme je te l’ai dit, tu peux retourner à ta place, conclut sèchement la prof.
      


      
        Kim se dirigea vers sa table. Qu’allait-elle dire à ses parents? Comment avouer une mauvaise note dès le premier jour?
      


      
        Elle allait s’asseoir quand soudain… le «clic» se produisit.
      


      
        —Sophocle, dit-elle simplement avant de se retourner vers le bureau de la prof.
      


      
        Celle-ci semblait à la fois surprise et agacée. Quant à Lucy, elle lui fit un grand sourire pour l’encourager.
      


      
        —Et Médée?
      


      
        Jamais entendu parlé non plus. Mais… clic!
      


      
        —Euripide.
      


      
        Bonne réponse.
      


      
        —Les Métamorphoses?
      


      
        Clic!
      


      
        —Ovide.
      


      
        Encore bon!
      


      
        Mais la prof n’avait pas l’intention de lâcher prise.
      


      
        —Quelle est l’œuvre la plus connue de Platon? À quelle époque Aristote a-t-il vécu? Cite-moi trois comédies d’Aristophane.
      


      
        Clic!
      


      
        Clic!
      


      
        Clic!
      


      
        Kim répondit correctement à ces trois questions et à toutes celles qui suivirent… Toujours grâce à son précieux «clic». Plus qu’une interrogation, on aurait dit une partie de ping-pong, qui ne se termina qu’avec la fin du cours.
      


      
        —Song et Grimaldi, retournez à vos places! Et ne soyez plus jamais en retard, se contenta de dire MmeCollins en ramassant ses affaires.
      


      
        Puis elle sortit de la classe.
      


      
        Kim était si sonnée qu’elle se rendait à peine compte de ce qui s’était passé.
      


      
        —Mais tu es un génie! s’écria Lucy, admirative.
      


      
        —J’ai bien répondu? demanda Kim, encore tout étonnée.
      


      
        —Comment ça? Tu as répondu à tout, et tellement vite que la prof ne savait plus quoi te demander!
      


      
        Kim ne put s’empêcher de sourire.
      


      
        —Mais comment tu savais tout ça? Tu es surdouée?
      


      
        —En fait, je ne savais pas que je le savais! ricana Kim. Et c’est bien la première fois que quelqu’un me dit que je suis surdouée. D’habitude, les gens me trouvent juste bizarre.
      


      
        —Ton tee-shirt est bizarre, mais toi, tu es un génie! répondit Lucy.
      


      
        Kim sentit la gêne de Lucy, qui craignit aussitôt d’avoir été maladroite en faisant allusion à sa tenue.
      


      
        —Ma mère m’a dit la même chose, pour mon tee-shirt, ajouta Kim pour la mettre à l’aise. Mais c’est mon préféré.
      


      
        Kim était vraiment satisfaite de sa première heure de cours: sa voisine de classe était sympathique, débordante d’énergie et, en plus, elle était très belle. Pas comme ces filles qui sont belles seulement parce qu’elles ont un beau visage ou un beau corps. Lucy avait quelque chose de plus. Sa personnalité elle-même était séduisante.
      


      
        Le prof de l’heure suivante n’étant pas encore arrivé, Kim et Lucy se mirent à scruter leurs camarades de classe pour essayer de deviner avec qui elles pourraient s’entendre. C’est alors qu’une fille se leva et se dirigea vers elles, d’un air furieux.
      


      
        —Vous vous croyez malignes? Vous avez fait enrager MmeCollins! C’est la prof la plus sévère du lycée et à cause de vous, elle nous considère déjà comme une classe nulle.
      


      
        Kim la regarda, médusée. Comme elle préférait être sympa, elle ne répliqua pas. Mais Lucy, tout en feignant de ranger des livres et sans même regarder leur interlocutrice, répondit à sa place, d’une voix douce:
      


      
        —Je n’ai pas bien retenu ton nom…
      


      
        —Je m’appelle Priscilla Venom et tu es bien la seule du lycée à ne pas me connaître! répondit la fille sur un ton exaspéré.
      


      
        —Oh… je ne sais pas comment j’ai réussi à vivre jusqu’à maintenant sans cette précieuse information! rétorqua Lucy, impassible.
      


      
        Puis elle lança un coup d’œil curieux derrière Priscilla et continua:
      


      
        —Quelqu’un vient d’entrer dans la classe…
      


      
        Miss Venom se retourna et vit celui que Kim et Lucy dévisageaient.
      


      
        —Ce doit être un élève de l’année dernière, murmura Kim.
      


      
        —Et aussi le plus mignon du lycée! ajouta Lucy.
      


      
        Le garçon s’assit à la place du professeur et sourit.
      


      
        —Ben… et toi, qu’est-ce que tu veux? explosa Priscilla.
      


      
        Le beau jeune homme passa la main dans ses cheveux d’un air amusé.
      


      
        —J’attends que tu retournes à ta place pour commencer le cours d’histoire.
      


      
        Incroyable… C’était un prof!
      


      
        Jeune et craquant, et pourtant, professeur!
      

    

  


  
    
      Bon anniversaire
    


    
      
        T
      


      
        oute penaude, Priscilla retourna à sa place en bredouillant des excuses.
      


      
        —Je sens que l’histoire va devenir ma matière préférée, déclara-t-elle.
      


      
        —Moi, j’ai toujours adoré ça! susurra Kim.
      


      
        Le cours d’histoire, expliqua le professeur Kowalasky, était une option.
      


      
        Kim et Lucy furent les premières de toutes les filles à s’y inscrire.
      


      
        —Vous aimez la mythologie grecque? leur demanda M. Kowalasky.
      


      
        —Plus que tout au monde! répondit Lucy, tout en se disant qu’elle exagérait un peu.
      


      
        Après le cours, Priscilla écrivit un mot sur une feuille, qu’elle roula en boule et lança en direction de Kim. Celle-ci se contenta de rire en la recevant sur la tête, mais son rire cessa lorsqu’elle et Lucy lurent le message:
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          —Priscilla a gagné la médaille d’or de l’antipathie, dit Lucy tandis qu’elles sortaient du lycée.

        

      


      
        —Je ne crois pas qu’elle fera quoi que ce soit, commenta Kim. C’est le genre de fille qui déblatère jusqu’à ce qu’elle ait trouvé quelqu’un d’autre à qui s’en prendre. Dans une semaine, elle aura oublié qu’elle nous déteste.
      


      
        Lucy regardait Kim se démener avec l’antivol de son vélo, d’un rose si fluo qu’il devait être visible en pleine nuit. Lucy n’arrivait pas à ôter de son esprit cette odieuse Priscilla Venom.
      


      
        —En tout cas, je ne l’inviterai pas à mon anniversaire. Toi, par contre, tu seras la première sur ma liste, décréta Lucy.
      


      
        —Merci! répondit Kim, qui semblait vraiment contente.
      


      
        Puis elle indiqua le cadre de sa bicyclette d’homme.
      


      
        —Je te dépose? J’habite du côté du pont Taruk, sur la rive nord du Potamok.
      


      
        Le Potamok, un détroit bleu turquoise, coupait en deux Rainbow Hill et reliait les deux mers qui entouraient la ville. Quant au pont Taruk, c’était un véritable chef-d’œuvre architectural. Lucy l’aimait beaucoup. De là, on dominait toute la ville. À n’importe quelle heure du jour, c’était un spectacle à couper le souffle. De chaque côté des voies rapides réservées aux voitures se trouvait un couloir pour les vélos et un trottoir pour les piétons.
      


      
        —Parfait, j’habite juste à côté! répondit Lucy.
      


      
        Elle jeta son sac dans le panier à l’avant et se hissa sur le cadre.
      


      
        Kim commença à pédaler en zigzaguant, puis, au bout de quelques mètres, s’habitua au poids supplémentaire et roula correctement.
      


      
        —Dis-moi tout de cette fête, dit-elle alors en gardant les yeux fixés sur la route.
      


      
        —Pour l’instant, je sais seulement que tu seras invitée et que, cette année, je voudrais la faire le jour même de mon anniversaire: le 23novembre.
      


      
        Sans freiner, Kim regarda sa nouvelle amie d’un air surpris.
      


      
        —Moi aussi, je suis née ce jour-là! s’exclama-t-elle. Pourquoi ne faisons-nous pas une fête…
      


      
        Crashhh!
      


      
        Kim ne termina pas sa phrase. Trop occupée à discuter avec Lucy, elle n’avait pas vu qu’une fille arrivait à vélo et elle l’avait percutée.
      


      
        —Hé! Tu ne peux pas faire attention! s’écria la fille.
      


      
        Lucy reconnut immédiatement Liz Madison, qu’elle avait croisée en arrivant au lycée et surnommée Mal lunée.
      


      
        —Excuse-moi. Je ne t’avais vraiment pas vue. Je t’ai fait mal? demanda Kim en se relevant.
      


      
        —Penses-tu… grommela Liz, qui ramassa le vélo de Kim en l’attrapant par une pédale.
      


      
        Laquelle, à son grand étonnement, lui resta dans la main…
      


      
        —Oh! Mais qu’est-ce que tu fabriques? s’écria Lucy.
      


      
        —Toi, je ne t’ai rien demandé! s’emporta Liz.
      


      
        Et, furieuse, elle enfourcha son vélo et disparut comme une flèche.
      


      
        —Et maintenant? fit Kim.
      


      
        —On pousse ton vélo jusque chez toi. Je t’accompagne, si tu veux, répondit Lucy en souriant. Comme ça, je pourrai te parler de cette maudite Mal lunée. Ce matin, on a déjà failli se disputer…
      


      
        —«Mal lunée»? répéta Kim en riant.
      


      
        *
      


      
        Liz arriva chez elle en pédalant de toutes ses forces.
      


      
        Elle n’entra pas par la porte du jardin mais passa par le magasin de sa mère, une créatrice de bijoux. À l’intérieur était exposées toutes sortes de pierres précieuses et semi-précieuses.
      


      
        —Déjà rentrée! Comment s’est passé ton premier jour de lycée? lui demanda sa mère avec un large sourire.
      


      
        Cathy Madison était toujours souriante, et encore plus quand elle voyait Liz.
      


      
        —Bof… Je suis juste passée te dire bonjour, j’ai entraînement, répondit la jeune fille.
      


      
        —Maintenant? Et tu ne manges pas?
      


      
        —Je mangerai quand je reviendrai. Mais ne m’attends pas si tu as faim.
      


      
        Sa mère acquiesça d’un signe de tête et se remit sans un mot à travailler sur le collier qu’elle était en train de créer.
      


      
        Il y avait un accord tacite entre elles: Cathy ne s’interposait jamais entre Liz et sa passion pour l’escrime, et, en retour, Liz savait que sa mère n’interrompait pas son travail plus de trente secondes de suite, à moins qu’il ne s’agisse de quelque chose de très important.
      


      
        —Tu sais où est mon sac? demanda-t-elle.
      


      
        Sans quitter des yeux son collier, sa mère lui fit un autre signe vague de la tête.
      


      
        —Hier, tu l’as laissé dans le salon, sous la vitrine de notre obsidienne.
      


      


      
        Dix minutes plus tard, Liz était au gymnase.
      


      
        Aucun endroit au monde ne lui plaisait davantage. Elle aimait s’entraîner et se battre en duel sur la piste d’escrime, et entendre les sabres, les fleurets et les épées s’entrechoquer les uns contre les autres.
      


      
        Elle se dirigea tout de suite vers Matt, son meilleur ami, avec qui elle pratiquait l’escrime depuis des années.
      


      
        —Promets-moi qu’aujourd’hui tu ne casseras rien, plaisanta le jeune garçon en attrapant son sabre.
      


      
        —Ne parle pas comme MlleSilvercross. Tu sais très bien que je ne fais pas exprès, grogna Liz.
      


      
        —Mais ça t’arrive souvent, ces temps-ci. Il faut simplement que tu contrôles ta force, et le titre olympique de championne de sabre féminin est à toi!
      


      
        —Je me contenterai de gagner la prochaine compétition contre les filles de Blue Valley, répondit Liz. Mais tu as raison: plus tôt j’apprendrai à contrôler ma force et mieux ce sera. Tout à l’heure, j’ai presque fracassé un vélo.
      


      
        —Oh non!
      


      
        —De toute façon, il appartenait à une fille odieuse, conclut Liz en montant sur la piste avec Matt.
      


      
        Ils se saluèrent et enfilèrent leurs masques. Le garçon attaqua le premier. Liz enchaîna par une parade de prime et passa immédiatement à la contre-attaque. Matt s’écarta, mais le second coup de Liz fut si puissant que le jeune garçon laissa échapper son arme.
      


      
        —Mais ce n’est pas possible! explosa-t-il en enlevant son masque. Je suis un garçon, je gagne presque toutes les compétitions que je fais, je suis plus grand que toi… et tu me désarmes en deux secondes!
      


      
        —Excuse-moi, je voulais seulement porter une touche…
      


      
        Liz était sincèrement désolée. Le problème, c’était que lorsqu’elle était sur la piste, elle ne voyait rien en dehors de son adversaire. Elle aimait beaucoup Matt et elle n’avait pas du tout l’intention de l’humilier, comme elle craignait de l’avoir fait. Lui porter une touche pour marquer un point était une chose, mais le désarmer comme ça… en était une autre.
      


      
        —Tout doux, Liz.
      


      
        La voix rauque de l’entraîneuse résonna dans le gymnase. Suzanne Silvercross s’approcha de son élève et rectifia sa posture.
      


      
        —Tu as de la force, du talent et de la technique, mais si tu n’apprends pas à contrôler tout ça, tu ne vaudras jamais rien…!
      


      
        «Mais bien sûr», pensa Liz, qui n’arrivait pas à comprendre pourquoi MlleSilvercross ne lui pardonnait pas la moindre erreur, alors qu’elle était beaucoup plus patiente avec des filles moins bonnes qu’elle.
      


      
        —Vous avez déjà fait votre échauffement? demanda l’entraîneuse.
      


      
        —Bien sûr, mentirent en chœur Liz et Matt avec des voix angéliques.
      


      
        La jeune fille se sentit rassurée en voyant son ami lui faire un clin d’œil et remettre son masque. Il n’était pas fâché et il était prêt à croiser de nouveau le fer.
      


      
        —En garde! cria l’entraîneuse.
      


      
        Liz exécuta alors une fente parfaite, portant immédiatement une touche à Matt.
      


      
        —Ne crie pas victoire. Nous n’en sommes encore qu’au début, dit-il pour la taquiner.
      


      
        Mais Liz ne l’avait même pas entendu. Elle était sur la piste: elle ne pensait pas, ne parlait pas, n’éprouvait rien. Elle sentait seulement son sabre, comme s’il faisait partie d’elle.
      


      
        Et elle était prête pour la prochaine fente.
      

    

  


  
    
      Vol de gâteau
    


    
      
        L
      


      
        ucy tentait de convaincre sa mère: elle n’avait vraiment pas envie d’aller à l’anniversaire de sa cousine, une insupportable casse-pieds qui fêtait ses dix-sept ans dans une pizzeria ce soir-là. Malheureusement, Monica Grimaldi demeura inflexible.
      


      
        —Ne me regarde pas avec cet air-là. Ça marche avec ton père, mais pas avec moi.
      


      
        Lucy baissa les yeux en cherchant désespérément une bonne excuse pour rester à la maison, mais elle n’en trouva aucune. Tandis qu’elle se dirigeait vers sa chambre, elle pensa même à son tee-shirt, l’Innommable. Peut-être que si elle le mettait, il lui arriverait quelque chose de terrible qui l’obligerait à rentrer? Mais curieusement, le tee-shirt porte-malheur ne fonctionnait plus depuis qu’elle avait rencontré… Kim! Voilà la solution! Lucy fit demi-tour et retourna voir sa mère.
      


      
        —Ma petite maman, dit-elle d’une voix suave, est-ce que je peux aller à cette fête avec ma nouvelle camarade de classe? Comme ça, je la présenterai à Mélissa et ça lui fera aussi une amie en plus.
      


      
        Lucy croisa les doigts en attendant la réponse de sa mère. Monica Grimaldi réfléchit un instant, les yeux fixés sur sa fille.
      


      
        Qui lui fit son plus beau sourire.
      


      
        —D’accord. Je préviens ta tante qu’il y aura une personne en plus.
      


      
        Lucy sauta de joie et embrassa sa mère, qui se dirigea immédiatement vers le téléphone. Quant à elle, elle appela Kim avec son portable.
      


      
        —Écoute… Je sais qu’il est un peu tard pour te le proposer, mais ce soir ma cousine fête son anniversaire dans une pizzeria. C’est une vraie peste, mais, si tu viens, on pourra bien s’amuser quand même!
      


      
        Ainsi, à huit heures précises, Kim et Lucy arrivèrent ensemble à la pizzeria.
      


      
        Quand Mélissa vint à leur rencontre, Lucy remarqua tout de suite qu’elle ne regardait pas leurs visages mais le paquet qu’elle avait à la main.
      


      
        —Voilà ton cadeau! De ma part et de celle de Kim, une copine de classe. Ta mère t’en a parlé, non? dit Lucy.
      


      
        Pour toute réponse, sa cousine se mit à énumérer tous les merveilleux cadeaux qu’elle avait eus depuis le début de la soirée. Le ton de sa voix semblait sous-entendre que celui qu’elle venait d’arracher à Lucy ne serait probablement pas à la hauteur.
      


      
        La liste n’était pas encore finie quand arrivèrent deux invités avec de gros cadeaux. Mélissa leur fit un grand sourire et Lucy en profita pour filer avec Kim vers deux places libres. Les deux jeunes filles se mirent aussitôt à bavarder. À dire vrai, elles bavardèrent et rirent toute la soirée, Mélissa les fusillant régulièrement du regard. Plus le temps passait, plus Lucy s’amusait. Ne se serait-elle pas complètement trompée à propos de l’Innommable?
      


      
        —Quand j’ai acheté le tee-shirt que j’avais le jour de la rentrée, je pensais que c’était le plus beau que j’aie jamais eu.
      


      
        —Il est super, en effet, dit Kim.
      


      
        —Mais la première fois que je l’ai mis, tout est allé de travers. Alors j’ai commencé à penser que ce tee-shirt était moche et portait malheur, et je l’ai surnommé l’Innommable.
      


      
        —Je vois… Tu ne serais pas un peu superstitieuse?
      


      
        —Disons que j’ai parfois l’impression que les choses ont un sens caché que nous ne sommes pas capables de saisir.
      


      
        —C’est une sensation que j’ai aussi. Souvent, dit Kim.
      


      
        —En tout cas, j’ai découvert que l’Innommable ne portait plus malheur, murmura Lucy. Depuis que je t’ai rencontrée.
      


      
        Les deux filles se sourirent d’un air complice.
      


      
        —Le gâteauuuuu! s’exclama Mélissa au même instant d’une petite voix aiguë en plaquant les mains sur ses joues, comme si elle était très étonnée.
      


      
        Un serveur posa sur la table une gigantesque pièce montée garnie de crème et de fraises, surmontée d’une plaque indiquant l’âge de Mélissa.
      


      
        —La première part est pour moi car c’est mon anniversaire! déclara la casse-pieds.
      


      
        Exaspérée, Lucy leva les yeux au ciel. Mélissa s’apprêtait à couper le gâteau quand, tout à coup, Kim se précipita sur elle, lui bloqua un bras et lui ôta le couteau des mains.
      


      
        —Hé! Mais qu’est-ce qui te prend? Tu es devenue folle ou quoi? hurla Mélissa, le visage rouge de colère.
      


      
        —Ce n’est pas ton gâteau. Ça doit être celui d’une vieille dame, et tu ne peux pas le lui prendre. Imagine que ce soit son dernier anniversaire… expliqua Kim en regardant autour d’elle d’un air anxieux.
      


      
        Lucy n’y comprenait rien, mais dès que sa cousine commença à insulter son amie, elle décida d’intervenir.
      


      
        —ça suffit, Mélissa! lança-t-elle sèchement. Qu’est-ce qui se passe, Kim? demanda-t-elle en prenant alors un ton très doux.
      


      
        —Sur le gâteau il y a écrit «71», et je ne crois pas que ta cousine ait déjà soixante et onze ans… Il y a sûrement une vieille dame dans le restaurant qui…
      


      
        Lucy secoua imperceptiblement la tête de façon que seule Kim s’en aperçoive. Celle-ci cessa aussitôt de parler et regarda de nouveau le gâteau, avant de se retourner vers son amie d’un air gêné.
      


      
        —Désolée. J’ai mal lu, dit-elle.
      


      
        Lucy lui fit un clin d’œil et s’adressa à sa cousine:
      


      
        —Tout va bien, tu peux couper ton gâteau. Et joyeux anniversaire! ajouta-t-elle d’une voix très gentille.
      


      
        Si gentille que tout le monde comprit qu’elle se moquait d’elle.
      


      
        De petits rires étouffés retentirent dans tout le restaurant.
      


      
        *
      


      
        Kim aurait voulu disparaître sous terre, mais, dès qu’elle croisa le regard de Lucy, elle comprit que son amie ne lui en voulait pas.
      


      
        Les deux jeunes filles sortirent du restaurant et allèrent s’asseoir sur un banc en attendant que le chauffeur de M. Grimaldi vienne les prendre.
      


      
        —C’était trop drôle! s’exclama Lucy en riant. La tête de Mélissa quand tu lui as pris le couteau des mains! Mais tu avais vraiment lu soixante et onze ou tu l’as fait exprès?
      


      
        —Je suis dyslexique. Il m’arrive souvent d’intervertir les chiffres ou les lettres. Il y a des mots que j’ai du mal à prononcer et d’autres que je n’arrive pas à retenir, dit Kim, surprise de révéler aussi facilement ce qu’elle n’avait jamais dit à personne.
      


      
        Ce soir-là, elle raconta tout à Lucy. Quand elle était entrée à l’école primaire, elle avait eu beaucoup de mal à apprendre à lire. Même si sa mère l’avait toujours soutenue, Kim avait l’impression d’être stupide, et ses résultats étaient médiocres. Peu à peu, elle avait inventé toute une série de trucs pour contourner ses difficultés, mais le vrai tournant avait eu lieu lorsqu’on avait conseillé à ses parents de l’amener chez un orthophoniste.
      


      
        Dès la première visite, sa vie avait changé. Pendant un an, elle y était allée toutes les semaines et ses notes s’étaient nettement améliorées.
      


      
        —Pour moi, dit Lucy, tu es l’une des personnes les plus intelligentes et les plus sympathiques que j’aie jamais rencontrées.
      


      
        —Tu es la première à qui j’en parle, lui confia Kim.
      


      
        —Ça me touche beaucoup, répondit Lucy en lui souriant.
      


      
        Lorsqu’elles se séparèrent, Kim s’aperçut que Lucy était une amie différente de toutes celles qu’elle avait eues jusqu’à présent. Elle sentait qu’elle pouvait tout lui dire et que Lucy la comprenait.
      


      
        Que désirer de plus?
      

    

  


  
    
      Mugissements

      et bourdonnements
    


    
      
        I
      


      
        l était deux heures de l’après-midi quand, dans le salon de Kim, retentit un étrange mugissement. Le réparateur, qui tentait en vain de comprendre ce que pouvait bien avoir le téléviseur, sursauta.
      


      
        —Je vous assure! Cette télé bourdonne en permanence, surtout la nuit, expliqua la jeune fille.
      


      
        —Mais je ne trouve rien, pas plus qu’hier ni avant-hier. Écoutez…
      


      
        Au second mugissement, le réparateur s’arrêta net et interrogea Kim du regard.
      


      
        —C’est la sonnerie du téléphone, expliqua-t-elle. Si ça ne vous dérange pas je vais répondre.
      


      
        Tandis que le réparateur se penchait à nouveau sur le téléviseur, Kim se dirigea vers un petit meuble laqué sur lequel un téléphone en forme de vache meuglait en clignotant.
      


      
        —ça te va si je passe te prendre d’ici dix minutes? lui demanda Lucy à l’autre bout du fil. Comme ça on aura le temps de faire un tour avant d’aller au lycée.
      


      
        —J’aimerais bien, mais il y a le réparateur de la télé chez moi et…
      


      
        —Bon, je viens tout de suite. Au pire, on pourra toujours bavarder en attendant qu’il ait fini…
      


      
        Tout en reposant le téléphone, Kim sourit. Lucy était vraiment sympathique. Et elles étaient devenues amies en si peu de temps. Kim, qui avait eu peur, avant la rentrée, d’avoir du mal à se faire de nouveaux amis, n’en revenait pas!
      


      
        La voix du réparateur interrompit ses pensées.
      


      
        —Pour la troisième fois, je dois vous dire qu’il n’y a rien qui cloche dans ce téléviseur.
      


      
        L’homme était déjà debout devant la porte, attendant de se faire payer.
      


      
        —Mais il y a quelque chose qui bourdonne dans cette maison. Quelque chose qui m’empêche de dormir et qui vient de la télé! insista Kim.
      


      
        —Je ne sais pas quoi vous dire. Peut-être avez-vous, tout simplement, trop d’imagi…
      


      
        Kim fronça les sourcils d’un air si mécontent que le réparateur s’interrompit. Puis il demanda:
      


      
        —Et pour le paiement de mon déplacement?
      


      
        —Suivez-moi, nous allons voir ça avec ma mère, le coupa Kim.
      


      
        Elle attrapa son sac, sortit de l’appartement et se dirigea vers le Bazard des Rêves, le magasin de ses parents dont le slogan était: «Pas la peine de chercher ailleurs, tout est là!» Ils y vendaient en effet pratiquement de tout. L’énergique Hana, la mère de Kim, avait le sens des affaires et tenait la caisse; quant à son père, Lee, il s’occupait du stock. Cependant, il achetait parfois des articles invendables qui finissaient par atterrir dans l’appartement des Song. Comme ce téléphone-vache…
      


      
        Dès qu’elle vit sa mère, Kim frissonna. Elle savait ce qui l’attendait. Hana Song paya le réparateur, puis, dès que ce dernier fut parti, elle lança un regard furieux à sa fille avant d’ajouter:
      


      
        —Tu sais ce que nous avons dit, trésor. Tu dois faire l’inventaire avec papa.
      


      
        —D’accord. Mais aujourd’hui je dois aller au cours du professeur Kowalasky, répondit Kim en attrapant sur une étagère un petit carnet orné d’un lapin qui faisait bouger ses oreilles.
      


      
        —Je t’avais dit qu’il était inutile d’appeler une nouvelle fois le réparateur, mais tu as insisté. C’est donc à toi de le payer. J’ai avancé la somme, mais tu me rembourseras en aidant papa, insista sa mère.
      


      
        Aider M. Song à faire l’inventaire était un supplice pour tous les membres de la famille: il ne pouvait pas s’empêcher de raconter l’histoire du moindre objet qu’il avait acheté et, comme le magasin débordait de marchandises, ce travail déjà long semblait sans fin. Sa mère se déchargeait de cette tâche sur ses enfants, et vu que Yong, le frère de Kim, était en voyage à l’étranger, la jeune fille n’allait pas pouvoir y échapper. Un vrai cauchemar.
      


      
        C’est alors que Kim aperçut Lucy qui lui faisait signe depuis la rue. Elle se faufila discrètement dehors avant que sa mère l’intercepte.
      


      
        —Alors, demanda Lucy, la télé est réparée?
      


      
        —Non. Il paraît que la panne serait plus dans mon cerveau que dans le téléviseur!
      


      
        Le cours ne commençant qu’une heure plus tard, les deux filles décidèrent d’aller faire un tour au Music Mégastore. Kim se précipita vers le rayon CD et DVD et se mit à passer soigneusement en revue les étagères.
      


      
        —Tu comptes acheter tout le magasin? lui demanda Lucy en riant.
      


      
        —Pour l’instant, je fais juste la liste de ce que je voudrais pour mon anniversaire!
      


      
        Kim et Lucy aperçurent alors le rayon des lecteurs MP3, où était exposé le nouveau Mercure 3000. Un modèle fantastique faisant à la fois portable, lecteur MP3, appareil photo et caméra vidéo! Avec le plus incroyable écran haute définition qu’on ait jamais vu!
      


      
        —J’aimerais trop l’avoir en rouge! murmura Lucy.
      


      
        —Oui, je te comprends. Dommage qu’il soit si cher, dit Kim. Bon, il faut qu’on se dépêche. Nous avons déjà été en retard avec MmeCollins, évitons de l’être avec M. Kowalasky!
      


      
        Les deux filles se dirigèrent rapidement vers la sortie, mais lorsqu’elles passèrent devant le rayon des téléviseurs Kim se figea d’un coup, les yeux fixés sur un mur constellé d’écrans plats. Ils bourdonnaient tous. Et leur bourdonnement résonnait si fort dans sa tête qu’elle ne pouvait plus bouger.
      


      
        Un flash de lumière aveuglante l’éblouit et puis… plus rien. Au bout d’un moment, elle entendit une voix qui marmonnait.
      


      
        Une voix qu’elle ne connaissait pas.
      


      
        —Kim…
      


      
        Une voix qui venait de loin.
      


      
        —Kim, arrête. Tu me fais peur!
      


      
        Là, c’était Lucy. Kim cligna des yeux et vit son amie qui la fixait d’un air inquiet. À côté d’elle, se trouvait un vigile du magasin.
      


      
        —Tout va bien, mademoiselle? lui demanda-t-il.
      


      
        —Oui, merci, dit Kim. Il faut qu’on y aille, de toute façon. Nous sommes en retard au…
      


      
        Mais le vigile ne lui laissa pas le temps d’achever sa phrase:
      


      
        —D’abord, tu vas t’asseoir un peu et boire un verre d’eau. Après seulement, si tu te sens vraiment bien, je te laisserai partir.
      


      
        Kim comprit qu’il était inutile de protester. Le vigile s’éloigna, mais pas de beaucoup. Il était évident qu’il les gardait à l’œil.
      


      
        —Mais qu’est-ce qui t’a pris? lui demanda Lucy après lui avoir apporté de l’eau. Tu es restée immobile, le regard fixe, pendant cinq bonnes minutes. Je sais que tu te perds souvent dans tes pensées, mais je ne t’avais jamais vue comme ça!
      


      
        Kim lui parla du bourdonnement, mais elle ne savait pas elle-même ce qui s’était passé.
      


      
        —En tout cas, tant que je ne suis pas sûre que tu vas bien, on ne bouge pas d’ici. Si on arrive en retard, tu pourras dire que c’est ma faute! s’exclama Lucy.
      


      
        Kim sourit en regardant son amie. Quand elle le voulait, Lucy était capable de remettre les gens à leur place, mais cela ne l’empêchait pas d’être également douce et attentionnée. Ce n’est que lorsque Kim eut réussi à la convaincre qu’elle se sentait vraiment bien qu’elles sortirent du magasin.
      


      
        *
      


      
        Les deux filles entrèrent dans la classe une seconde avant le professeur. La salle était tellement pleine qu’il n’y avait pas de place pour tout le monde. Kim et Lucy se retrouvèrent debout au fond, au milieu d’autres élèves qui bougonnaient. Mal lunée, elle, était confortablement assise sur le rebord de la fenêtre. Kim croisa son regard, mais elle détourna aussitôt les yeux.
      


      
        —Comment va-t-il pouvoir faire cours dans ces conditions? demanda Lucy à voix basse.
      


      
        Au même instant, le jeune enseignant prit la parole:
      


      
        —Je vous remercie tous de vous être inscrits. Malheureusement, vous êtes trop nombreux et ce cours sera donc dédoublé. Certains resteront avec moi, les autres iront avec l’une de mes collègues.
      


      
        Kim et Lucy se lancèrent un coup d’œil inquiet et croisèrent les doigts. Malheureusement, ce fut bien MmeCollins, dite Vautour, qui entra dans la salle en se grattant les mains.
      


      
        —Les élèves de seconde A, C et F, suivez-moi, dit-elle sèchement.
      


      
        Catastrophe! Elles se retrouvaient avec Vautour!
      


      
        Elles sortirent de la classe en traînant les pieds comme si elles allaient à l’abattoir.
      


      
        —J’imagine qu’il est trop tard pour s’inscrire à un autre cours, murmura Lucy.
      


      
        —J’en ai bien peur. C’est curieux, tout à coup je rêve d’aller chez le dentiste, ou même de faire l’inventaire avec mon père… Tout, plutôt que ce supplice, chuchota Kim.
      


      
        —Song et Grimaldi, je vous ai entendues! rugit MmeCollins. Et je m’en souviendrai!
      


      
        —Euh… et si vous l’oubliiez, au contraire? bredouilla Lucy, rouge de honte.
      


      
        Et elle regarda intensément Vautour en battant des cils.
      


      
        Celle-ci la fixa pendant un instant, comme hypnotisée, puis elle marcha droit vers sa salle.
      

    

  


  
    
      De pire en pire
    


    
      
        T
      


      
        out en se grattant les mains, MmeCollins annonça aux élèves qu’elle allait donner des sujets d’exposés ayant trait à la mythologie, qu’ils devraient présenter par petits groupes.
      


      
        —Je peux le faire avec Kim? s’exclama Lucy.
      


      
        Elle se voyait déjà en train de passer un après-midi à bavarder tranquillement avec son amie. Mais Lucy regretta aussitôt d’avoir posé cette question: vu ce que MmeCollins les avait entendues dire dans le couloir, elle allait sûrement refuser. Pourtant, à la grande surprise de Lucy, Vautour semblait avoir tout oublié… Elle acquiesça et jeta un rapide coup d’œil à la liste alphabétique des élèves.
      


      
        —Vous devrez former des groupes de trois, dit la prof. Vous deux, vous pourrez travailler sur Arès, Artémis, Athéna et Aphrodite. Mais avec…
      


      
        «Le Mignon du troisième rang, s’il vous plaît!» pensa Lucy en croisant les doigts.
      


      
        —… Liz Madison de la seconde C, ajouta Vautour.
      


      
        Lucy dut se retenir pour ne pas protester. Elle n’avait vraiment aucune envie de travailler avec Mal lunée!
      


      
        Il suffit à Lucy de regarder Kim pour voir qu’elle pensait la même chose. Elles lancèrent toutes les deux un coup d’œil à Liz, qui n’avait pas l’air plus ravie qu’elles…
      


      


      
        —Attends! On ne peut pas rentrer chez nous sans lui avoir au moins adressé la parole! s’exclama Kim à la fin du cours.
      


      
        Mais Lucy se précipita dehors en faisant mine de ne pas avoir entendu. Une fois dans la cour, elle s’arrêta pour contempler les gros nuages noirs qui avaient envahi le ciel. Le temps était manifestement devenu aussi sombre que son humeur.
      


      
        —Je ne veux pas travailler avec elle! gémit Lucy. Je ne peux pas la supporter! En plus, je suis sûre qu’elle a fait exprès d’abîmer ton vélo!
      


      
        —J’ai déjà réparé la pédale, et puis, nous pourrons lui refiler les parties les plus ennuyeuses de l’exposé.
      


      
        L’idée de Kim fit sourire Lucy, qui déclara:
      


      
        —D’accord, mais c’est toi qui lui parles. Je ne veux pas avoir affaire à elle.
      


      
        Lucy aperçut Liz, immobile à quelques mètres d’elles, qui les regardait. Elle aussi semblait hésiter à venir leur parler. Peut-être allait-elle s’éloigner spontanément…
      


      
        Mais Kim lui fit un signe de la main et Liz s’approcha.
      


      
        Il y eut d’abord un moment de froid et de silence embarrassé.
      


      
        —Hum…
      


      
        —Euh…
      


      
        —Alors…
      


      
        Lucy ne supportait pas ce genre de situation. Malgré ce qu’elle avait affirmé quelques secondes plus tôt, ce fut elle qui rompit la glace.
      


      
        —On se partage le travail, après on le met en commun, et puis on le rend à la prof. Voilà.
      


      
        —Et comment le partage-t-on? Comment présente-t-on l’exposé? Vous savez déjà où chercher la documentation? Et combien de pages devra-t-on écrire chacune? demanda sèchement Liz de sa voix rauque.
      


      
        Lucy regarda Kim: le ton de Liz était agaçant, mais ses questions étaient sensées.
      


      
        —Peut-être pourrions-nous nous retrouver un après-midi pour parler de tout ça? proposa Kim, en implorant des yeux Lucy d’accepter.
      


      
        Cette dernière comprit le message et acquiesça à contrecœur d’un signe de la tête.
      


      
        —Chez moi, c’est impossible, dit Kim. C’est la période de l’inventaire dans le magasin de mes parents, et il vaut mieux ne pas se montrer si nous ne voulons pas qu’ils nous mettent d’office au travail, soupira-t-elle.
      


      
        Lucy réfléchit aux autres possibilités. Il n’était pas question d’aller chez Liz.
      


      
        —On peut se voir chez moi, suggéra-t-elle. Que diriez-vous d’après-demain à quatre heures?
      


      
        —Plutôt à cinq heures, répliqua Liz, toujours aussi sèchement. Et d’ici là, on commence à se documenter.
      


      
        —Ça marche! fit Kim. Si vous êtes d’accord, j’apporterai quelque chose sur Athéna.
      


      
        —Et moi, sur Aphrodite, se dépêcha d’ajouter Lucy, afin de laisser à Liz ce qui l’intéressait le moins.
      


      
        Tout à coup, un scooter conduit par un jeune garçon freina bruyamment et s’arrêta devant elles.
      


      
        —Salut, Matt, lui lança Liz avec un sourire.
      


      
        —Monte, on est en retard à l’entraînement, lui répondit le garçon en lui tendant un casque.
      


      
        Lucy était stupéfaite. Mal lunée pouvait avoir des amis?
      


      
        —À après-demain, lança Liz en montant sur le scooter.
      


      
        Dès que Matt et Liz furent partis, Lucy se sentit plus légère.
      


      
        —«Plutôt à cinq heures.Et d’ici là, on commence à se documenter», dit-elle en imitant le ton grognon et la voix rauque de Liz. Ni «merci», ni «de rien», ni «si vous êtes d’accord». Tu te rends compte que c’est elle qui a tout décidé? Je ne la supporte pas! Je me demande comment elle peut avoir un copain aussi mignon.
      


      
        Au même instant, une rafale de vent la fit chanceler.
      


      
        —Mais ce qu’elle a dit n’était pas absurde, souligna Kim.
      


      
        —Ce n’est pas ce qu’elle a dit. C’est comment elle l’a dit. Elle est aimable comme une porte de prison!
      


      
        Lucy s’aperçut alors que Kim était distraite et regardait autour d’elle comme si elle cherchait quelque chose.
      


      
        —Tu entends ce bourdonnement, toi aussi?
      


      
        —C’est le vent! Tu viens juste de le remarquer? plaisanta Lucy.
      


      
        —Non, c’est autre chose. Ça vient de ta poche! s’exclama Kim.
      


      
        —Il n’y a que mon portable, mais il est éteint, répondit son amie.
      


      
        —Je commence à croire que le réparateur qui est venu pour la télé avait raison! soupira Kim.
      


      
        Soudain, un orage éclata. Les deux filles se mirent à courir, mais elles furent trempées jusqu’aux os au bout de quelques mètres.
      

    

  


  
    
      La longue nuit
    


    
      
        L
      


      
        iz dormait profondément quand un violent coup de tonnerre la réveilla en sursaut. Daïmon arriva aussitôt en courant et sauta sur son lit. C’était un petit bouledogue français noir et blanc, qui pesait à peine plus de dix kilos mais se prenait pour un gros chien méchant. S’il était toujours doux et protecteur avec Liz et sa mère, il se montrait féroce et agressif avec tous ceux qu’il croisait. La jeune fille se rappelait encore le jour où il avait tenté d’attaquer un doberman dix fois plus grand que lui et où elle avait dû intervenir pour l’en empêcher… À part cela, elle lui laissait faire tout ce qu’il voulait. Elle l’adorait.
      


      
        Les oreilles dressées, Daïmon regardait autour de lui comme s’il vérifiait que tout était en ordre.
      


      
        —Ce n’est que le tonnerre. Retourne te coucher, marmonna Liz.
      


      
        Elle non plus n’aimait pas du tout les orages.
      


      
        Tout à coup, un énorme éclair illumina sa chambre comme en plein jour. Daïmon sauta au bas du lit et s’enfuit à toute vitesse.
      


      
        La jeune fille regretta de ne pas avoir fermé ses volets. Elle ne le faisait jamais. Elle aimait être réveillée par la lumière du jour. Mais cette nuit-là, la pluie battait contre les fenêtres comme si elle voulait les briser, et le vent les faisait vibrer dangereusement. On aurait dit que tous les orages du monde s’étaient donné rendez-vous à Rainbow Hill. Et, contrairement à d’habitude, on n’entendait pas le bruit des voitures qui passaient. Seulement les rafales de vent, le grondement du tonnerre et le crépitement de la pluie.
      


      
        Liz frissonna. Elle avait vécu un moment horrible pendant un orage quand elle avait trois ans. C’est sa mère qui le lui avait raconté. Du moins, elle lui avait raconté le peu qu’elle savait. Quant à Liz, elle était incapable de se rappeler quoi que ce soit. Elle avait essayé à maintes reprises, mais n’y était jamais parvenue. En revanche, elle savait qu’à cause de cela elle n’avait plus de père. Il avait disparu pendant cet après-midi qu’il avait décidé de passer avec elle. Le jour du grand tremblement de terre qui avait ébranlé la région de Rainbow Hill.
      


      
        La foudre s’abattit tout près avec un terrible grondement. L’impact fit vibrer le plancher de la chambre et Liz se raidit. Le cœur battant et le souffle court, elle regarda par la fenêtre. Elle aurait voulu allumer sa lampe de chevet, mais elle n’arrivait pas à bouger. Comment pouvait-elle se laisser impressionner par un orage à son âge? Elle qui, sur la piste d’escrime, n’avait peur de rien…
      


      
        Elle espérait que Daïmon reviendrait, mais il ne se montra pas. Elle se cacha sous les couvertures, tendit la main vers la lampe et appuya sur l’interrupteur.
      


      
        La petite lampe s’alluma mais s’éteignit aussitôt avec un bruit mat.
      


      
        Le sang de Liz se glaça dans ses veines.
      


      
        «Du calme, pensa-t-elle. Ce n’est qu’un orage. Les plombs ont dû sauter. Ou alors l’ampoule a grillé.»
      


      
        Un éclair dessina la silhouette des collines qui entouraient Rainbow Hill. Le coup de tonnerre qui suivit sembla exploser dans la chambre.
      


      
        Liz sursauta, puis se jeta sur l’interrupteur du plafonnier. Qui ne s’alluma pas.
      


      
        En rasant les murs du couloir, elle se dirigea vers la cuisine afin de prendre une lampe de poche. À mi-chemin, elle s’arrêta, se demandant si elle ne pourrait pas courir se réfugier dans la chambre de sa mère, mais, comme elle savait que tous les coups de tonnerre du monde ne suffiraient pas à la réveiller, elle continua à avancer.
      


      
        Tout à coup, Daïmon se mit à aboyer. Ce n’était pas son aboiement habituel mais un gémissement profond et désespéré, qui fut suivi d’un long hurlement.
      


      
        Liz ne l’avait jamais entendu hurler.
      


      
        Malgré l’obscurité, elle entrevit des ombres qui se poursuivaient. Toute sa peur se transforma aussitôt en colère, et sa colère en courage, à l’idée que quelque chose ou quelqu’un était en train de faire du mal à son petit chien.
      


      
        Elle se précipita vers le salon. Elle ne voyait pas le bouledogue, mais ses grognements rageurs lui permirent de le repérer. À tâtons, elle le prit dans ses bras. Cependant, il se tortilla si fort qu’il parvint à s’enfuir et se remit à gronder.
      


      
        —Tout doux, Daïmon, dit Liz.
      


      
        Toujours à tâtons, elle se dirigea vers la table où se trouvait un briquet d’onyx. Elle l’alluma et vit que le chien sautillait devant la vitrine où sa mère conservait le petit morceau d’obsidienne. Leur obsidienne.
      


      
        On aurait dit qu’il voulait la lui montrer.
      


      
        D’un bond, Daïmon sauta sur un petit tabouret et appuya les pattes sur la vitrine.
      


      
        —Descends de là! lui ordonna Liz.
      


      
        Trop tard. Le verre se brisa, faisant tomber le chien. Liz tressaillit et relâcha sa pression sur le briquet.
      


      
        L’obscurité l’enveloppa de nouveau.
      


      
        Daïmon glapit de douleur et la jeune fille ralluma immédiatement la flamme. Le bouledogue gisait à terre, au milieu des bris de verre. Liz le souleva d’un bras.
      


      
        Au même instant, une lumière éclaira la pièce.
      


      
        —Non! hurla Cathy en découvrant la vitrine en morceaux.
      


      
        Elle était très pâle et tenait à la main une grosse torche électrique qu’elle posa sur un meuble.
      


      
        —Je ne sais pas pourquoi il a fait ça. Il est sans doute énervé à cause de l’orage, dit Liz, qui se sentait un peu rassurée par la présence de sa mère et de la torche.
      


      
        Elle commença à retirer les éclats de verre des pattes du chien.
      


      
        —Ça va, tu ne t’es pas coupé, lui murmura-t-elle.
      


      
        Cathy, elle, se pencha sur le sol.
      


      
        —Où est la pierre de papa? Où est notre obsidienne? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
      


      
        Liz vit que sa mère avait les yeux brillants. Elle reposa aussitôt Daïmon et se mit elle aussi à chercher. Au bout de quelques secondes, le chien indiqua la pierre avec un petit grognement.
      


      
        —La voilà, dit Liz en saisissant l’obsidienne qui avait roulé sous le canapé.
      


      
        Elle eut un choc en s’apercevant que la pierre était chaude; on ne pouvait pas dire qu’elle brûlait, mais Liz sentit une vague de chaleur remonter de la paume de sa main vers son cœur.
      


      
        Un autre coup de tonnerre retentit, et Liz crut entendre en même temps quelque chose qui la bouleversa. Non, c’était impossible. Elle avait dû se tromper.
      


      
        Elle avait entendu le rire joyeux de son père, la seule chose de lui qu’elle se rappelait. Elle n’aurait pas su dire comment était sa voix, mais son rire chaleureux et jovial, elle ne l’avait jamais oublié.
      


      
        —Tu as entendu? demanda-t-elle à sa mère.
      


      
        —À part ce maudit tonnerre, on n’entend rien, cette nuit, grommela Cathy.
      


      
        Liz n’insista pas et lui remit le morceau d’obsidienne. Il n’était pas plus grand que la phalange d’un petit doigt.
      


      
        —Elle est entière… soupira sa mère, soulagée.
      


      
        Et elle ajouta doucement:
      


      
        —Dommage que tu ne te souviennes de rien.
      


      
        Liz esquissa un sourire et s’assit sur le canapé à côté de Daïmon. Le fait que sa mère continue à espérer que son père était encore vivant quelque part l’attendrissait. Elle croyait même qu’il reviendrait un jour. Liz, elle, avait cessé d’y croire.
      


      
        —On rangera tout ça demain. Je vais vérifier le disjoncteur, dit Cathy en lui caressant la joue.
      


      
        Pendant le reste de la nuit, Liz s’efforça une nouvelle fois de se rappeler le dernier après-midi qu’elle avait passé avec son père.
      


      
        On lui avait raconté que, le jour du grand tremblement de terre, il l’avait amenée au bois de Blustery Hill. Après le séisme, les équipes de sauvetage l’avaient retrouvée seule, sous la pluie qui tombait à verse, ce petit morceau d’obsidienne serré dans la main.
      


      
        Mais malgré tous ses efforts, Liz n’arrivait pas à se rappeler quoi que ce soit.
      


      
        Rien, sauf le rire de son père.
      

    

  


  
    
      Le Dodékatheon
    


    
      
        L
      


      
        e maléfique Arès se trouvait dans le Temple sacré. Les ombres des huit statues se projetaient sur les murs, suivant les mouvements de la Flamme d’Or qui brûlait faiblement au centre du Dodékatheon.
      


      
        Lorsque la Flamme éclaira les alcôves vides des trois statues manquantes, elle parut se ranimer. Arès se sentit envahi par la haine et la colère.
      


      
        Pourquoi ce soubresaut? Le feu de celles qu’il voulait dominer osait le défier?
      


      
        La Flamme d’Or semblait animée d’une vitalité qu’elle n’avait pas eue depuis bien longtemps.
      


      
        À ce moment précis, Arès perçut leur existence. L’existence de ses ennemies. Il se sentit renaître.
      


      
        Depuis le jour de leur disparition, il avait vu son corps et son pouvoir s’affaiblir. Sa défaite, à un pas de la victoire finale, avait été terriblement humiliante.
      


      
        Mais maintenant il les sentait.
      


      
        Maintenant il savait que ses ennemies existaient toujours et qu’il pouvait reprendre le combat. En utilisant ses pouvoirs et ceux de ses prisonniers de pierre. La guerre le revigorerait. Elle lui rendrait sa puissance d’autrefois. Comment trois simples mortelles pourraient-elles se défendre?
      


      
        Sous le ciel pourpre de son Olympe, Arès gagna la plaine des Sépulcres et prononça quelques mots à mi-voix. D’un coup, la terre se souleva et ondoya comme une mer en furie. Ses vagues secouèrent le sol et firent remonter à la surface les carcasses des dragons qui avaient été enterrés là.
      


      
        Arès apaisa la terre d’un geste, puis il arracha les dents d’un des dragons. Il les jeta dans un trou face au Dodékatheon et les recouvrit.
      


      
        Dix colonnes de poussière sortirent aussitôt du sol en tourbillonnant. Agitées par de terribles spasmes, elles se contractaient et se dilataient, se tordaient et se
      


      
        détendaient. Finalement, elles prirent forme humaine et restèrent quelques instants dans l’air. Dès que ces dix créatures touchèrent le sol, elles se jetèrent les unes sur les autres.
      


      
        Arès sentit renaître son pouvoir. Il venait de créer dix Spartes. Seul le plus fort d’entre eux serait digne de la mission qu’il voulait lui confier. Les dix créatures combattirent furieusement et, à la fin, une seule se releva. Le dieu s’approcha d’elle, tandis que les vaincues retournaient à la poussière.
      


      
        —Je suis ton père et ton créateur. Trouve mes ennemies pour moi. Je te mettrai sur leurs traces, mais tu devras t’insinuer dans leur monde pour les reconnaître, lui ordonna-t-il.
      


      
        —Et les éliminer? demanda la créature.
      


      
        —Contente-toi de me les amener! rugit le dieu.
      


      
        En lisant la déception et la colère sur le visage du Sparte, une créature née pour combattre et pour tuer, Arès se sentit confiant. Il rentra dans le Dodékatheon et prit l’anneau orné d’une cornaline rouge qui brillait sur l’une des mains de la statue d’Héphaïstos. Au moment où il la détacha, l’éclat de la pierre étincela plus intensément. Quand Arès la remit au Sparte, un tourbillon rougeâtre l’enveloppa. Quelques secondes plus tard, il avait disparu.
      


      
        Le dieu malveillant retourna sur le trône de Zeus. Pendant longtemps, il avait mené une existence spectrale, mais maintenant, il était prêt à gagner la guerre.
      

    

  


  
    
      Travail de recherches
    


    
      
        L
      


      
        e jour du rendez-vous avec Liz, Kim vit une fille qui distribuait des prospectus devant l’école. Elle était splendide. À tel point qu’elle était entourée par une nuée de garçons suspendus à ses lèvres. Parmi eux, il y avait Alex, le Mignon du troisième rang sur lequel Lucy avait louché pendant tout le cours de MmeCollins.
      


      
        —C’est qui, celle-là? demanda Lucy en remarquant que la fille la regardait.
      


      
        —De la concurrence, je dirais, répondit Kim. De la concurrence déloyale, vu qu’elle est plus grande que nous.
      


      
        Kim ramassa un prospectus qui était tombé dans une flaque.
      


      
        —Cette fille propose du travail à des étudiants! Viens, on y va aussi.
      


      
        Lucy ne semblait pas très enthousiaste mais Kim insista.
      


      
        —S’il te plaît! Ça pourrait me permettre de rembourser ma mère et de ne pas faire l’inventaire! dit-elle en prenant son amie par le bras. Et puis, nous pourrions faire une caisse commune pour organiser notre fête d’anniversaire!
      


      
        Dès qu’elles eurent rejoint le petit groupe, Lucy se précipita vers le Mignon du troisième rang et Kim vers la fille aux prospectus. Quelque chose dans le regard de celle-ci lui déplut: il était totalement inexpressif. La fille la scruta de la tête aux pieds, et Kim ne put s’empêcher de frissonner.
      


      
        —Salut, je suis Mégane. Si tu es intéressée par un job à temps partiel, remplis ce formulaire et donne-le-moi. Dès qu’il y aura quelque chose, je te contacterai, dit-elle sur un ton mécanique, comme si elle avait répété cette phrase des centaines de fois.
      


      
        Malgré l’antipathie qu’elle éprouva aussitôt pour Mégane, Kim remplit un formulaire pour elle et un autre pour Lucy. Il y avait beaucoup de questions, et Kim fut surprise de devoir indiquer, en plus de ses disponibilités, ses habitudes, ses goûts et ses sentiments. Après avoir rapporté les formulaires, elle rejoignit Lucy, qui n’avait pas l’air de très bonne humeur.
      


      
        —Si elle te plaît tant, qu’attends-tu? Va l’embrasser! murmura Lucy entre ses dents tout en regardant le Mignon du troisième rang.
      


      
        Kim remarqua qu’elle battait les cils d’une étrange façon et qu’elle gardait les yeux braqués sur le garçon, qui devait avoir dit ou fait quelque chose d’agaçant.
      


      
        Le garçon fit exactement ce que Lucy lui avait dit. Il s’approcha de Mégane d’un air rêveur et tenta de l’embrasser, mais elle le repoussa si violemment qu’il tomba à la renverse.
      


      
        La scène déclencha un torrent de rires et de moqueries, et le pauvre garçon s’enfuit à toutes jambes, l’air honteux. Kim était stupéfaite.
      


      
        —Ça alors! Si tu réussis à te faire obéir comme ça, tu aurais dû lui ordonner de sortir avec toi, plaisanta- t-elle.
      


      
        —Même pas en rêve! siffla Lucy. De près, il n’est pas mignon du tout. Il est même horrible! Et quand il ouvre la bouche, c’est encore pire.
      


      
        —On parle bien du Mignon du troisième rang? Celui que tu qualifiais de «trop beau»?
      


      
        —Oublie. À partir de maintenant c’est le Monstre du troisième rang!
      


      
        Kim sourit et comprit qu’il valait mieux changer de sujet. À présent, elle savait que Lucy ignorait complètement les demi-mesures. Pour elle, il n’existait que des amours inconditionnels ou des haines viscérales. Et ce n’était pas si difficile de faire passer quelqu’un d’une catégorie à l’autre.
      


      
        Au fond, elle l’aimait bien aussi pour ça.
      


      
        Les deux amies s’étaient éloignées du petit groupe qui entourait Mégane quand Kim frissonna de nouveau. Elle se retourna et vit que la fille des prospectus la regardait fixement.
      


      
        *
      


      
        À quatre heures et demie, Lucy ouvrit la porte de sa chambre et salua joyeusement Kim.
      


      
        —Viens, je t’ai préparé un super goûter! s’exclama- t-elle en indiquant un panier plein de sucreries.
      


      
        —Waouh! Même au supermarché il n’y a pas autant de trucs! dit Kim en se précipitant sur une barre au chocolat.
      


      
        Les deux filles avaient décidé de se retrouver avant l’arrivée de Mal lunée pour faire le plan de leur exposé. Qu’elles lui imposeraient ensuite. Mais, au lieu de cela, elles se mirent à bavarder. Elles parlèrent du Monstre du troisième rang, de musique, de films et, bien sûr, de leur anniversaire.
      


      
        —Voilà ce que je devais te dire! s’exclama Lucy. Mon père m’a promis qu’il louerait l’Atlantide Café pour notre fête!
      


      
        Cette discothèque était très à la mode et la nouvelle rendit Kim euphorique.
      


      
        À cinq heures précises, quand on sonna à la porte, Lucy se rendit compte qu’elles n’avaient pas consacré une minute à leur exposé.
      


      
        *
      


      
        Liz entra dans la chambre et les salua d’un signe de tête.
      


      
        —Ta mère m’a dit de monter, marmonna-t-elle entre ses dents.
      


      
        —Elle n’aime pas l’escalier en colimaçon qui conduit ici, répondit Lucy en lui indiquant la table. On devrait donc être tranquilles, à moins que mon frère Guillaume ne tente une incursion.
      


      
        Liz était impressionnée. Dans la chambre, il y avait tout ce qu’une adolescente pouvait désirer: une chaîne, un ordinateur, des posters, et même une coiffeuse surmontée d’un grand miroir.
      


      
        En s’asseyant, Liz vit le panier de sucreries que Lucy avait posé sur la table. Finalement, l’après-midi ne serait peut-être pas aussi ennuyeux qu’elle l’avait imaginé. Mais, lorsqu’elle croisa le regard glacé de la jeune fille, elle comprit qu’il serait probablement encore pire…
      


      
        Pour éviter de passer trop de temps dans cette chambre, elle s’adressa à Kim, assise à côté d’elle.
      


      
        —Quand doit-on rendre ce travail?
      


      
        —J’ai regardé le programme de MmeCollins, aujourd’hui. Notre exposé est le 21.
      


      
        —Par chance, c’est juste avant notre fête d’anniversaire! commenta Lucy.
      


      
        Liz soupira. L’exposé était seulement neuf jours après le tournoi contre l’équipe de Blue Valley. Jusque-là, elle ne pouvait pas manquer un seul entraînement et elle n’aurait pas beaucoup de temps pour travailler. Elle était la favorite de la compétition et cela ne la rassurait pas du tout. Au contraire. Elle se sentait de plus en plus nerveuse. Perdre était la pire chose qui puisse lui arriver.
      


      
        —Nous n’avons pas beaucoup de temps, grogna- t-elle en voyant que Lucy n’était pas encore assise et continuait à déambuler nerveusement à travers la chambre.
      


      
        —Un peu de musique? dit-elle en allumant la chaîne.
      


      
        Liz l’ignora et déclara:
      


      
        —Je ferai l’introduction, et ensuite chacune d’entre nous présentera une divinité.
      


      
        Kim acquiesça et se mit à compulser une série de feuilles.
      


      
        —La documentation pour l’introduction, je l’ai déjà. J’ai fait une liste pour mieux m’organiser. Personnellement, je commencerais par l’origine du mythe.
      


      
        Liz écarquilla les yeux.
      


      
        —C’est-à-dire? demanda-t-elle sur un ton encore plus ronchon que d’habitude.
      


      
        Elle était énervée parce que Lucy ne les avait toujours pas rejointes. Après avoir mis le CD, elle avait commencé à déplacer des livres sur une étagère comme si elle cherchait quelque chose.
      


      
        Kim continua:
      


      
        —Je m’explique. Certains pensent que toutes les légendes viennent d’anciens textes sacrés disparus. Selon une autre théorie, les personnages de la mythologie seraient inspirés d’hommes ayant vraiment existé. Éole, par exemple, le dieu des Vents, aurait été le seigneur de certaines îles de la mer Tyrrhénienne. D’autres encore pensent que dans l’Antiquité… Lucy, mais pourquoi tu ne t’assieds pas?
      


      
        —Liz s’est assise à ma place. Et si je ne me mets pas là, notre exposé se passera très mal.
      


      
        Liz leva les yeux au ciel. Lucy était plus superstitieuse que ceux qui croyaient autrefois qu’il y avait vraiment des dieux au sommet de l’Olympe.
      


      
        —Tu aurais pu le dire avant, rétorqua-t-elle en changeant de chaise.
      


      
        —L’hospitalité impose des devoirs, dit gravement Lucy en s’asseyant enfin.
      


      
        Liz faillit répliquer, mais Kim avait déjà recommencé à parler:
      


      
        —Si j’ai bien compris certaines théories modernes, il y a de nombreux points communs entre les traditions mythologiques des différentes parties du monde.
      


      
        À ces mots, Lucy s’anima.
      


      
        —Cela confirmerait ce que j’ai trouvé sur Aphrodite, qui était la déesse de la Beauté et de l’Amour. Un grand nombre de peuples avaient des déesses semblables: les Sumériens avaient Inanna, les Babyloniens Ishtar, les Égyptiens Hator, et les Étrusques Turan. Quant aux Romains, ils avaient Vénus.
      


      
        —Artémis était Diane dans la mythologie romaine, et Aritimi dans la mythologie étrusque, ajouta Liz.
      


      
        —On dit qu’Athéna ressemble à Neith l’Égyptienne. Mais ce qui me plaît le plus, c’est qu’elle a les yeux pers!
      


      
        —Les yeux quoi? demanda Lucy.
      


      
        —«Pers.» Cela veut dire «au regard brillant» ou «aux yeux étincelants».
      


      
        Liz était certaine que ces deux filles ne deviendraient jamais ses amies. Mais comme camarades de travail, elles se révélaient plus intéressantes qu’elle ne l’aurait cru. Kim lui donnait l’impression de savoir ce qu’elle disait.
      


      
        —Ça m’a l’air d’un bon début. Maintenant, nous n’avons plus qu’à nous échanger les documents, nous répartir les tâches et faire le plan de l’exposé. Qui s’occupe d’Arès? demanda-t-elle.
      


      
        —Moi, je sais seulement qu’il a de nombreux équivalents. Par exemple, les Aztèques adoraient un dieu de la Guerre et de la Tempête qui s’appelait Mextli et qui était né avec une armure de guerrier. Mais je n’ai pas la moindre intention de m’en occuper, ajouta Lucy.
      


      
        Le dieu de la Guerre n’obtenait pas beaucoup de succès. Liz avait eu l’intention de chercher des éléments à son sujet, mais finalement elle s’était concentrée sur Artémis, la déesse de la Chasse et des Bois, qui l’inspirait davantage.
      


      
        —MmeCollins aurait quand même pu nous refiler un dieu un peu plus sympathique, murmura Kim.
      


      
        —Si elle l’avait fait, ce ne serait pas MmeCollins, intervint Lucy.
      


      
        —Morphée, par exemple. C’était le dieu des Rêves, répondit Kim.
      


      
        Liz s’aperçut que Kim avait rougi en prononçant ces mots.
      


      
        —Mais ce n’est pas un des dieux principaux, lui fit-elle remarquer, en s’efforçant d’être gentille.
      


      
        —Oui, c’est vrai. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça, bafouilla Kim.
      


      
        Deux heures plus tard, après d’interminables discussions, Liz avait finalement décidé de s’occuper d’Arès et d’Artémis, tandis que Kim travaillerait sur Athéna et sur l’introduction, et Lucy sur Aphrodite et la conclusion. Elles convinrent que chacune exposerait oralement sa partie et qu’elles s’échangeraient la documentation au fur et à mesure de leurs recherches.
      


      
        Après quoi Liz se leva. Lucy l’accompagna à la porte tout en parlant avec Kim de leur fête d’anniversaire. Sans l’inviter, naturellement.
      


      
        —Ce 23novembre va être fantastique, l’entendit-elle dire.
      


      
        Liz pâlit.
      


      
        Le 23novembre était aussi le jour de son anniversaire.
      

    

  


  
    
      Dîner en famille
    


    
      
        A
      


      
        u cours du dîner, Lucy eut droit, comme toujours, à l’horripilant interrogatoire de sa mère.
      


      
        —Et comment s’est passée l’école, aujourd’hui? lui demanda MmeGrimaldi.
      


      
        —Comme d’habitude, répondit la jeune fille, d’un ton las.
      


      
        Les journées au lycée étaient toutes identiques et elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi sa mère s’obstinait à lui poser la même question tous les soirs.
      


      
        —«Comme d’habitude» n’est pas une réponse, rétorqua sèchement MmeGrimaldi.
      


      
        —Ça veut dire qu’elle a eu une mauvaise note! ricana Guillaume.
      


      
        —Tais-toi, mocheté! explosa Lucy en foudroyant son frère du regard.
      


      
        —Ne parle pas comme ça à Guillaume, la reprit sa mère.
      


      
        Lucy était sur le point de répliquer, mais son père intervint afin d’éviter une nouvelle dispute.
      


      
        —Tu as parlé à ton amie de l’Atlantide Café? demanda-t-il.
      


      
        —Oui. Elle est super contente, lui répondit Lucy en poussant un soupir de soulagement.
      


      
        Comment ses parents pouvaient-ils s’entendre? Sa mère était dure et sévère, son père un vrai papa poule.
      


      
        —Il faudra que tu me dises combien de personnes tu veux inviter et ce que vous voulez manger.
      


      
        —C’est Kim qui s’occupera de ça. C’est un as de l’organisation. Elle fait des listes pour tout, lui dit Lucy en souriant. Mais, si tu as une idée, n’hésite pas à nous faire des suggestions!
      


      
        —Je ne comprends pas pourquoi tu as voulu louer cet endroit. Avec tout l’espace que nous avons ici, ce n’était pas la peine, dit MmeGrimaldi.
      


      
        —Parce que, quand j’étais jeune, la dernière chose dont j’avais envie c’était de fêter mon anniversaire avec ma famille dans les pattes, expliqua M. Grimaldi avec un sourire amusé.
      


      
        —Je maintiens que Lucy aurait pu faire sa fête dans sa chambre, insista sa mère.
      


      
        —J’ai déjà loué le bar, répondit son père avant de changer habilement de sujet. Tu te rappelles qui je devais appeler à propos du nouveau programme? demanda-t-il à sa femme.
      


      
        —Le directeur lumière et le DJ, répondit-elle, précise comme à son habitude.
      


      
        —Quel DJ? demanda Lucy.
      


      
        Son père était producteur d’émissions télévisées et, de temps en temps, il lui arrivait de travailler avec des personnes célèbres qu’elle aurait adoré rencontrer. Mais, depuis presque un an, sa mère avait décidé que Lucy ne devait avoir aucun contact avec l’univers professionnel de son père. Elle disait que c’était un milieu malsain et que Lucy était trop belle. Ainsi, «trop belle» n’était plus un compliment… Ce qui énervait le plus Lucy, c’est que sa mère, elle, qui était l’assistante de son mari, travaillait dans ce milieu bien qu’elle soit très belle! Ce n’était pas juste!
      


      
        —Quel DJ… bonne question. Il a un nom bizarre, comme «Zozzo quelque chose», ou «Lord je ne sais pas quoi», murmura M. Grimaldi, qui parvenait à peine à se souvenir du nom de ses parents et amis.
      


      
        —C’est DJ Lord, précisa MmeGrimaldi.
      


      
        Le visage de Lucy s’éclaira.
      


      
        —Est-ce qu’on peut faire une exception? J’aime- rais tellement le rencontrer. Je l’écoute toujours à la radio…
      


      
        —Nous en avons déjà parlé, Lucy, trancha sa mère.
      


      
        La jeune fille sentit une bouffée de colère l’envahir, mais elle ne dit rien. Elle savait qu’il était inutile d’insister.
      


      
        À ce moment-là, son portable se mit à sonner.
      


      
        —Combien de fois t’ai-je dit que tu devais l’éteindre avant de passer à table? déclara froidement sa mère.
      


      
        Lucy sortit de sa poche le téléphone qui continuait à sonner, mais Guillaume le lui arracha des mains. Et MmeGrimaldi l’arracha à son tour des mains de son fils.
      


      
        —Très bien! Confisqué pendant trois semaines, décréta-t-elle.
      


      
        Le téléphone sonna encore une ou deux fois, puis il se tut. Lucy n’arriva pas à se retenir.
      


      
        —Bonne nuit à tous, siffla-t-elle.
      


      
        Et elle se leva de table pour aller se coucher. Elle se pelotonna alors sous ses couvertures en se promettant que, si cette Mégane la contactait, elle accepterait n’importe quel travail, pour gagner de l’argent et s’acheter le fantastique appareil qu’elle avait vu au Music Mégastore avec Kim.
      


      
        Un peu plus tard, son père entra dans sa chambre pour lui souhaiter bonne nuit.
      


      
        —Je suis désolé pour ton portable, dit-il doucement.
      


      
        Lucy lui expliqua son projet et se lança dans une description détaillée du Mercure 3000.
      


      
        —Il te plaît beaucoup, ce super machin 3000, n’est-ce pas? lui demanda son père.
      


      
        —Il est génial! D’ailleurs, tu devrais tout de suite aller l’acheter! plaisanta Lucy en battant des cils.
      


      
        Son père rit lui aussi, puis il sortit de la chambre l’air étrangement égaré.
      


      
        *
      


      
        Lorsque Lucy se réveilla le lendemain matin, elle aperçut avec étonnement un paquet cadeau sur sa table de nuit. Un mot l’accompagnait.
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        Lucy ouvrit le paquet. À l’intérieur, il y avait le Mercure 3000. Lucy en eut le souffle coupé. Elle aurait voulu serrer son père dans ses bras jusqu’à l’étouffer. Contrairement à sa mère, il savait toujours comment lui faire plaisir.
      


      
        Lucy cacha son téléphone portable dernier cri dans son armoire et descendit prendre son petit déjeuner. Elle avait hâte de le dire à Kim.
      


      
        *
      


      
        Ce n’est qu’à la fin des cours que Lucy et Kim purent parler tranquillement. La matinée avait été horrible: on aurait dit que les profs avaient décidé de boucler tout le programme en un seul jour. Ils avaient même supprimé la récréation et leur avaient donné une tonne de devoirs.
      


      
        Lucy raconta à son amie ce qui s’était passé la veille.
      


      
        —Alors en fait, tu dois utiliser le Mercure 3000 en cachette? s’étonna Kim.
      


      
        —Oui. Mais je voudrais récupérer mon portable. J’y tiens et je ne sais pas si j’ai vraiment envie d’en changer.
      


      
        —Moi, je n’arriverais pas à garder un téléphone comme celui-là enfermé dans mon armoire!
      


      
        —C’est toi qui m’as appelée hier soir?
      


      
        —Oui, mais ce n’était pas important.
      


      
        —Raconte quand même.
      


      
        —Eh bien, j’étais en train de travailler dans le salon avec la télé allumée, expliqua Kim. Tout à coup le téléviseur s’est mis à bourdonner, comme d’habitude. Je pense qu’en fait je me suis endormie sans m’en rendre compte… Il m’a semblé entendre une voix qui m’appelait. Il y avait des images bizarres. Un lac dans une caverne, un bouquet de coquelicots, une créature avec de grandes ailes noires et une porte d’ivoire… Quand je me suis réveillée sur le canapé, mon travail n’avait pas beaucoup avancé.
      


      
        —Il ne faut jamais s’endormir sur ses devoirs! conclut Lucy en riant.
      

    

  


  
    
      Inversion
    


    
      
        L
      


      
        iz était assise à l’arrière du scooter de Matt, auquel elle s’accrochait.
      


      
        Elle se sentait à la fois invincible et fière comme elle ne l’avait jamais été.
      


      
        —Serre-moi un peu moins. Tu es en train de m’étouffer! dit Matt en riant.
      


      
        Tout en restant agrippée, Liz relâcha légèrement la tension dans ses bras.
      


      
        —Tu te rends compte? C’est la première fois qu’elle me dit une chose pareille! s’exclama-t-elle joyeusement.
      


      
        Cet après-midi-là, Suzanne Silvercross, son entraîneuse d’escrime, lui avait fait un compliment.
      


      
        —Oui. Et en plus, aujourd’hui, tu n’as rien cassé!
      


      
        Son ami était presque aussi content qu’elle.
      


      
        —Si MlleSilvercross t’a dit que tu avais toutes les chances de gagner demain, cela signifie qu’elle te considère comme son héritière, ajouta-t-il.
      


      
        Liz n’aurait pas pu être plus heureuse. Être sur la piste d’escrime était ce qu’elle aimait le plus. Là, tout allait très vite. Instinct et réflexion se mêlaient en un seul geste, et la victoire ou la défaite se décidait en un éclair.
      


      
        —Et si on allait manger une pizza pour fêter ça? proposa Matt alors qu’ils arrivaient devant chez elle. Si tu promets de n’en manger qu’une, c’est moi qui t’invite.
      


      
        —Ne t’inquiète pas, ce soir je ne dois pas m’empiffrer. Il faut que je reste légère pour demain! Entre. Je demande la permission à ma mère et je pose mon sac.
      


      
        Au même instant, Cathy Madison apparut sur le seuil de la porte et fit signe à sa fille d’entrer rapidement.
      


      
        —Amber au téléphone, lui dit-elle en indiquant le combiné qu’elle avait laissé sur le meuble de l’entrée.
      


      
        Liz se passa le pouce sur la gorge de gauche à droite en faisant une grimace, de manière à faire comprendre à Matt qui était au téléphone.
      


      
        —Amber Cassavetes, dite la Fouine. C’est ma voisine de classe, murmura-t-elle. Elle n’est pas méchante, mais elle est bavarde comme une pie et elle se mêle toujours de ce qui ne la regarde pas.
      


      
        Elle prit le téléphone en soupirant et répondit:
      


      
        —Je n’ai pas le temps de te parler. Je dois sortir.
      


      
        —Eh bien! Tu n’as pas peur! Moi, si je devais faire mon exposé devant MmeCollins demain, je resterais chez moi à travailler.
      


      
        —Sauf que je ne passe pas demain, mais le 21, bougonna Liz.
      


      
        —Désolée, mais tu te trompes. J’ai sous les yeux la photocopie du programme des exposés. Demain, c’est toi, Song et Grimaldi qui devez présenter votre exposé.
      


      
        Liz déglutit.
      


      
        —Euh… tu es sûre? fit-elle, soudain inquiète.
      


      
        Liz entendit un bruit de papier, puis de nouveau la voix d’Amber:
      


      
        —Je confirme. Vous passez bien le 12, c’est-à-dire demain. Je t’appelais pour savoir où tu en étais, mais je vois que tu es parfaitement au point!
      


      
        Liz se contenta de marmonner un rapide «Oui-merci-au revoir», avant de laisser retomber le téléphone. Elle composa aussitôt le numéro de Kim.
      


      
        —Qui est-ce que tu appelles? lui demanda Matt en passant la tête par la porte du salon.
      


      
        Liz lui fit signe de se taire. Le téléphone de Kim était éteint, tout comme celui de Lucy. Elle fit le numéro des Song. Aucune réponse. Elle appela alors les Grimaldi et tomba sur la mère de Lucy qui lui dit que sa fille était sortie. Liz eut l’impression qu’elle mentait, mais elle lui demanda tout de même de lui dire de la rappeler le plus vite possible. Ensuite, elle appela une autre de ses camarades de classe pour vérifier l’information que lui avait donnée Amber.
      


      
        Et là, elle eut la certitude d’être dans le pétrin. Dans un sale pétrin.
      


      
        —Pas de pizza ce soir, dit-elle à Matt, qui était en train de jouer avec Daïmon.
      


      
        —Pourquoi?
      


      
        —J’ai un gros problème. Je suis désolée.
      


      
        Puis elle se tourna vers sa mère.
      


      
        —Tu me prépares dix litres de café?
      


      
        *
      


      
        Matt resta avec Liz jusqu’à minuit pour l’aider à préparer son exposé. Heureusement, Kim et Lucy lui avaient déjà donné les photocopies des documents qu’elles avaient trouvés pour leurs parties. Quant à elle, elle avait été si occupée par les entraînements qu’elle n’avait rien fait. Plus tard dans la soirée, elle avait essayé de rappeler les deux filles, en vain.
      


      
        À trois heures du matin, Cathy entra dans sa chambre.
      


      
        —Mon trésor, tu devrais te coucher. N’oublie pas que demain… ou plutôt ce soir, tu as aussi ta compétition, lui dit-elle doucement.
      


      
        —Je ne peux pas, maman. On ne plaisante pas avec MmeCollins. Si je ne lui rends pas ce truc, je vais me faire trucider.
      


      
        —Essaie de te reposer quand même un peu…
      


      
        Liz avait fini la partie de Kim et elle en était à la moitié de celle de Lucy. Mais il lui restait encore la sienne…
      


      
        Elle embrassa sa mère et se remit au travail.
      


      
        «Je peux y arriver», se dit-elle.
      


      
        À six heures, elle travaillait encore sur Arès et, à sept heures, sa mère la trouva endormie sur sa chaise, la tête posée sur son bureau.
      


      
        Elle la réveilla pour la conduire à son lit, mais Liz lui demanda une autre tasse de café et recommença à travailler.
      


      
        —Maudit Arès! Sans lui, j’aurais déjà terminé!
      

    

  


  
    
      La goutte de trop
    


    
      
        K
      


      
        im avait tenté d’y échapper, mais le moment tant redouté était arrivé. Et, en plus, cela tombait juste le jour où elle avait invité Lucy à déjeuner!
      


      
        Son père l’attendait devant le magasin avec un grand sourire.
      


      
        —Prête pour l’inventaire? lui demanda-t-il.
      


      
        —Mais, papa, je ne peux pas! J’ai une invitée pour le déjeuner et puis j’ai cours cet après-midi…
      


      
        —Je suis sûr que ton amie va adorer découvrir les secrets de nos trésors, répondit son père, les yeux brillant de fierté.
      


      
        Et il traîna sa fille dans le magasin.
      


      
        Lorsque Lucy les eut rejoints, Kim fut stupéfaite de voir que son amie prenait vraiment plaisir à faire l’inventaire. Elle posa à M. Song un tas de questions sur des objets aussi inutiles qu’une cafetière qui éternuait quand le café était prêt.
      


      
        —Nous sommes là pour faire l’inventaire, pas pour bavarder! s’exclama Kim, agacée.
      


      
        Mais personne ne l’écouta et, au bout d’une heure, ils n’avaient guère avancé.
      


      
        —Lucy, il est tard! MmeCollins va nous tuer!
      


      
        Dès qu’elle entendit ce nom, Lucy cessa de discuter avec M. Song.
      


      
        —On doit y aller, s’excusa-t-elle.
      


      
        —Et au pas de course! ajouta Kim.
      


      
        —Reviens quand tu veux, Lucy! lança M. Song, ravi d’avoir enfin trouvé quelqu’un qui s’intéressait à ses histoires.
      


      


      
        Les deux filles enfourchèrent leurs vélos et pédalèrent le plus vite possible jusqu’au lycée.
      


      
        Lorsqu’elles arrivèrent dans le couloir, la porte de la classe de MmeCollins était entrouverte. Le cours avait déjà commencé. Elles entendirent quelqu’un parler, et Kim eut l’impression de reconnaître la voix. Elle fit signe à Lucy de ne pas faire de bruit, et ensemble elles écoutèrent avec attention.
      


      
        C’était Liz, qui présentait leur exposé.
      


      
        Leur exposé!
      


      
        —Je savais qu’il fallait se méfier de cette fille! s’exclama Lucy, furieuse.
      


      
        —Mais pourquoi est-ce qu’elle fait ça? murmura Kim.
      


      
        Soudain, elle fit un bond en arrière en apercevant une ombre s’approcher de la porte et poussa Lucy sur le côté. C’était MmeCollins.
      


      
        Heureusement, Vautour se contenta de fermer la porte. Elle devait avoir entendu du bruit, mais elle ne les avait pas vues.
      


      
        —On ne peut pas entrer maintenant! Qu’est-ce qu’on dirait pour l’exposé? En plus, comme nous sommes encore en retard, la prof va hurler!
      


      
        —Allons-nous-en d’ici. Calmons-nous et après on trouvera un moyen de se venger, dit Lucy, qui en réalité ne voyait vraiment pas comment elle pourrait se calmer.
      


      
        Dès qu’elles se furent réfugiées dans la chambre de Lucy, Kim tenta de comprendre ce qui avait bien pu se passer.
      


      
        —Peut-être que Vautour l’a interrogée par surprise? avança-t-elle. Liz n’est peut-être pas la fille la plus sympathique du monde, mais elle n’a tout de même pas l’air d’une garce, insista Kim.
      


      
        —À mon avis, elle a dû demander à MmeCollins de présenter son exposé aujourd’hui pour se faire bien voir et pour que nous, nous ayons un zéro… Si tu as une meilleure explication, donne-la-moi. Je suis tellement énervée que je n’arrive pas à croire qu’elle ne l’ait pas fait exprès.
      


      
        —Hum… Il y a quelque chose qui cloche…
      


      
        —C’est parce que tu es tellement gentille que tu n’arrives pas à imaginer que les autres puissent ne pas être comme toi. Moi, je ne suis pas surprise que cette maudite Mal lunée nous ait fait un sale coup! Depuis le début, je ne la sens pas. Maintenant, on a la preuve que je ne me trompais pas!
      


      
        Lorsqu’elle s’aperçut que son amie avait cessé de l’écou- ter et qu’elle regardait à travers la fenêtre, Lucy se tut. Et, tout à coup, elle comprit que lorsqu’elle s’entendait parler de Mal lunée, Lucy finissait par se trouver elle-même antipathique. C’était comme si Liz déteignait sur elle.
      


      
        —Excuse-moi, Kim. Cette fille m’énerve tellement qu’elle me rend désagréable moi aussi.
      


      
        —Tu es juste en colère et ça se comprend. Mais je crois que nous devrions tout de même essayer de lui parler, dit Kim d’une voix songeuse.
      

    

  


  
    
      En garde!
    


    
      
        L
      


      
        iz était épuisée, mais au moins elle avait eu une bonne note à son exposé. Elle n’avait pas ouvert la bouche quand la prof lui avait demandé des explications au sujet de l’absence de Lucy et de Kim, parce qu’elle ne savait pas quoi dire.
      


      
        À présent, tout ce qu’elle voulait, c’était aller dormir. Pendant au moins une semaine. Ses yeux la brûlaient et elle avait mal à la tête.
      


      
        Pourtant, elle devait penser à la compétition.
      


      
        En sortant du lycée, elle aperçut Matt qui l’attendait.
      


      
        —Je parie que tu ne diras pas non si je te propose de te déposer.
      


      
        —Tu es trop fort, Matt!
      


      
        —Je suis même prêt à m’habiller en pom-pom girl, si ça peut t’aider!
      


      
        Elle éclata de rire, mais elle s’arrêta tout de suitecar cela lui donnait encore plus mal à la tête.
      


      
        Pendant le trajet en scooter, elle essaya de se reposer et de rassembler ses forces. Elle ferma les yeux et appuya sa tête contre le dos de son ami pour tenter de se concentrer.
      


      
        Quand ils entrèrent dans le gymnase, les élèves de l’école de Blue Valley n’étaient pas encore arrivées. Liz flâna un peu. Elle alla dans le vestiaire, ouvrit son casier, et se dit qu’elle pourrait le ranger, avant de le refermer aussitôt: elle était trop fatiguée pour ça. Elle retourna donc au gymnase.
      


      
        —Tu as une tête à faire peur, lui lança son entraîneuse en guise de bonjour.
      


      
        Liz la remercia mentalement de son précieux encouragement. Le sentiment de puissance qu’elle avait éprouvé la veille s’était à présent envolé.
      


      
        Les escrimeuses de Blue Valley se présentèrent avec deux heures de retard, quand Liz n’en pouvait vraiment plus.
      


      
        Le moment de croiser le fer arriva enfin.
      


      
        Liz empoigna son sabre. Pour la première fois, il lui sembla lourd. Elle eut des sueurs froides. Elle monta sur la piste tout en essayant une nouvelle fois de se concentrer, mais elle trébucha.
      


      
        C’est à ce moment-là que Liz réalisa que ce serait dur. Elle se tourna pour chercher le visage de Matt, qui lui fit un clin d’œil en souriant. Ensuite, elle fit volte-face.
      


      
        Il n’y avait plus qu’elle et son adversaire.
      


      
        —En garde! cria MlleSilvercross.
      


      
        *
      


      
        Quelques minutes plus tard, tout était fini. Liz avait été disqualifiée. Pour la première fois de sa vie! Elle avait attaqué avec une telle fougue qu’elle avait touché son adversaire avec le bras. Et, comme elle le savait parfaitement, il était interdit de toucher l’autre avec une partie de son propre corps. La première fois, l’arbitre avait juste tiqué; la deuxième, il lui avait donné un avertissement; et la troisième il avait suspendu le duel. En la disqualifiant.
      


      
        Lorsqu’elle descendit de la piste, Matt se précipita vers elle. Liz sentit qu’il la prenait par les épaules et la conduisait au vestiaire.
      


      
        Elle détestait perdre, mais là, elle n’avait même plus la force de se mettre en colère.
      


      
        —J’espère que tu te rends compte de ce que tu as fait. La force et le talent ne suffisent pas, s’il n’y a pas de contrôle, commenta son entraîneuse.
      


      
        En entendant ces mots, Liz fut tentée de lui casser quelque chose sur la tête, mais elle se contenta d’aller se changer. Elle sortit du gymnase en marchant comme un automate.
      


      
        Matt l’attendait pour la raccompagner chez elle.
      


      
        Quand ils étaient enfants, il y avait eu une période où ils se battaient tous les jours. Leurs mères les avaient inscrits à l’escrime en espérant que ça les calmerait, et non seulement ils avaient cessé de se battre, mais ils étaient devenus très proches. De temps en temps, il arrivait qu’on demande à Liz si Matt était son petit ami, ce qui la faisait sourire. Il était plutôt le grand frère qu’elle s’était choisi. Et elle était convaincue que c’était la même chose pour Matt.
      


      
        Elle fut très contente de voir qu’il l’avait attendue. Après un échec pareil, il était la seule personne avec qui elle avait envie de parler.
      


      
        —Tu étais trop fatiguée pour réussir à te contrôler, lui dit Matt. Un autre jour cela ne te serait pas arrivé.
      


      
        —Tout ça à cause de cet exposé. Si j’avais su, je ne l’aurais pas fait!
      


      
        Au même instant, Liz vit Lucy et Kim arriver. Elle remarqua tout de suite l’air nerveux de Lucy et l’expression sérieuse de Kim. Elle n’aima ni l’un ni l’autre.
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        ès qu’elle fut devant Liz, Lucy se mit à hurler.
      


      
        —Tu as intérêt à trouver une bonne excuse pour ce que tu as fait, parce que ça ne va pas se passer comme ça! Qu’est-ce qui t’a pris de présenter notre exposéaujourd’hui?
      


      
        Elle sentit que Kim essayait de la retenir en exerçant une légère pression sur son bras, mais Lucy était hors d’elle. Mal lunée la regardait d’un air étonné, comme si elle ne comprenait pas.
      


      
        —Et nous expliquerons tout à MmeCollins! continua Lucy.
      


      
        —Allez-y, ne vous gênez pas, si vous n’avez rien de mieux à faire, rétorqua Liz en se réveillant d’un coup.
      


      
        Et elle s’éloigna sans se retourner.
      


      
        Avant de la rejoindre, Matt lança un regard méprisant à Lucy et à Kim.
      


      
        —À votre place j’aurais honte! s’exclama-t-il. Comment faites-vous pour être aussi stupides? marmonna-t-il.
      


      
        Puis, sans rien ajouter, il courut derrière Liz.
      


      
        Lucy en resta sans voix, ce qui ne lui arrivait pas souvent. Elle observa Liz et Matt qui s’en allaient en scooter, puis se tourna vers Kim. Elle espérait que son amie serait aussi en colère, mais elle lui sembla seulement sérieuse. Très sérieuse. Trop sérieuse.
      


      
        —Ne t’en fais pas pour ce qu’il a dit. Il ne nous connaît même pas, dit Lucy pour essayer de dédramatiser.
      


      
        Mais Kim ne disait toujours rien.
      


      
        Elles s’éloignèrent du gymnase et marchèrent un long moment sans échanger un seul mot. Lucy fit d’abord semblant de regarder les vitrines, puis de se recoiffer et de chercher quelque chose dans son sac. Finalement, elle ne put s’empêcher de rompre le silence.
      


      
        —Tu m’en veux? demanda-t-elle en feignant de regarder devant elle pour ne pas croiser les yeux de son amie.
      


      
        Mais elle guetta son expression du coin de l’œil.
      


      
        Kim ne souriait pas.
      


      
        —Nous n’avons pas résolu grand-chose, répondit-elle tranquillement.
      


      
        Lucy se sentit rassurée par le ton de sa voix. Mais, avant d’ouvrir de nouveau la bouche, elle choisit soigneusement ses mots.
      


      
        —En fait… elle nous a envoyées promener. Et c’est la deuxième fois qu’elle le fait avec moi. Pourtant, nous étions seulement venues lui parler.
      


      
        —Peut-être qu’elle a eu l’impression que nous l’agressions. À dire vrai, je la comprends.
      


      
        Lucy apprécia le fait que Kim ait dit «nous», même si elle savait qu’elle était la seule à s’être montrée agressive.
      


      
        —J’ai exagéré? demanda Lucy, soudain honteuse.
      


      
        —Un peu.
      


      
        —Qu’est-ce qu’on fait?
      


      
        —On peut peut-être l’appeler? demanda Kim.
      


      
        Lucy se rendit compte que c’était à elle de le faire. Elle prit le portable que lui tendait Kim, mais hésita un instant. Que devait-elle dire? Elle composa cependant le numéro de Liz. Mais celle-ci ne répondit pas. Il fallait s’y attendre.
      


      
        —Et maintenant? dit Lucy.
      


      
        —À quelle heure est-ce qu’on a MmeCollins, demain?
      


      
        —En quatrième heure.
      


      
        —On parlera avec Liz à l’intercours.
      


      
        *
      


      
        Le lendemain, Mal lunée semblait s’être volatilisée. Elle voulait probablement les éviter. À l’intercours, Kim et Lucy la cherchèrent partout dans le lycée, en vain.
      


      
        —Voilà Matt, son ami, dit Kim alors que la sonnerie annonçait la fin de la récréation.
      


      
        —On lui demande où elle est? proposa Lucy.
      


      
        Cependant, Kim, qui avait vu le regard noir qu’il venait de leur lancer, préféra s’abstenir. De toute façon, MmeCollins allait arriver d’un instant à l’autre et elles n’auraient pas le temps de parler à Liz.
      


      
        Lorsqu’elles rentrèrent dans la classe, Vautour était déjà perchée sur son estrade en train d’écrire au tableau.
      


      
        —Je voulais vous dire… à propos de notre exposé… commença Lucy.
      


      
        MmeCollins ne se retourna même pas.
      


      
        —Tu ne vois pas que je suis occupée? croassa- t-elle.
      


      
        Kim était de plus en plus nerveuse. Toute cette histoire ne lui plaisait pas. Il y avait quelque chose là- dedans qu’elle ne parvenait pas à comprendre. Et pourquoi Liz n’était-elle pas là?
      


      
        Mais, pour l’instant, elle ne pouvait rien faire. Elle alla donc s’asseoir et commença à aligner ses stylos sur sa table. Mettre en ordre les objets la calmait, comme faire des listes. C’était vrai qu’elle faisait des listes pour tout: pour organiser la journée, pour ses devoirs… Elle en faisait même quand elle était en vacances.
      


      
        Elle avait à peine terminé de disposer ses stylos quand la voix grinçante de la prof rompit le silence:
      


      
        —Grimaldi, Song, vous avez fait un bon travail. Pas exceptionnel, mais correct. Néanmoins, la prochaine fois, faites en sorte de vous présenter pour l’exposé, et ne laissez pas votre camarade se débrouiller toute seule.
      


      
        Kim regarda Lucy les yeux écarquillés.
      


      
        —Mais… comment ça? demanda Lucy, elle aussi stupéfaite.
      


      
        —Grimaldi, une autre question comme celle-là et c’est un point en moins. Si vous aviez approfondi davantage Arès, vous auriez pu avoir une meilleure note. J’imagine que c’est MlleSong qui s’en est occupée, ajouta Vautour en se grattant les mains.
      


      
        *
      


      
        Kim se sentit submergée par un immense sentiment de culpabilité. Comme elles avaient été injustes envers Liz!
      


      
        À la fin du cours, elle se pencha vers Priscilla Venom, la fille qui leur était tombée dessus le jour de la rentrée, afin de lui demander comment les choses s’étaient passées.
      


      
        —Ben, à ton avis? Comme vous n’étiez pas là, Madison a présenté vos parties de l’exposé. Ce n’était pas génial, pour être honnête, ajouta Priscilla d’un ton méprisant.
      


      
        —Tu sais pourquoi elle a fait l’exposé hier? demanda Kim en s’efforçant de paraître détendue.
      


      
        —Comment ça, pourquoi? fit Priscilla en ricanant. Parce que c’était à vous, pardi!
      


      
        Puis, elle fronça les sourcils et la regarda d’un air soupçonneux.
      


      
        —Vous ne le saviez pas? Ne me dis pas que vous n’avez rien fait du tout et que vous avez laissé tomber Madison en restant tranquillement chez vous?
      


      
        Kim imagina immédiatement Priscilla en train de tout raconter à MmeCollins.
      


      
        —Pas du tout. Nous tenions vraiment à faire cet exposé et nous espérions juste que Liz réussirait à le déplacer, répondit-elle afin de clouer le bec à cette maudite Priscilla Venom.
      


      
        *
      


      
        Kim et Lucy étaient assises sur un banc dans la cour du lycée.
      


      
        —Tout est ma faute, dit Kim, toute honteuse, à Lucy. J’ai interverti les chiffres de la date. Nous devions faire notre exposé hier, le 12, et pas le 21, soupira-t-elle.
      


      
        Lucy passa un bras autour de ses épaules.
      


      
        —Tout le monde peut se tromper, ne t’inquiète pas. Ce qui est plus grave, c’est de se mettre à hurler comme je l’ai fait sur quelqu’un qui venait de nous rendre un énorme service…
      


      
        Kim sourit et Lucy poursuivit:
      


      
        —Je me suis comportée comme Priscilla aurait pu le faire. Nous devons chercher Liz et lui parler.
      


      
        —C’est la première fois que tu ne l’appelles pas Mal lunée, remarqua Kim.
      


      
        —Aujourd’hui elle ne le mérite pas.
      


      
        —Elle va nous incendier, répondit Kim.
      


      
        —Et on l’écoutera sans broncher. Surtout moi. Mais bon, elle aurait pu parler au lieu de nous envoyer balader!
      


      
        Kim allait dire quelque chose, mais Lucy avait déjà compris car elle ajouta:
      


      
        —D’accord, d’accord, c’est ma faute parce que je l’ai agressée. C’est à moi de m’excuser.
      


      
        Kim enviait le caractère de Lucy. Son amie, qui la veille avait été furieuse, était à présent sereine et convaincue que tout allait s’arranger.
      


      
        Pour Kim, ce n’était pas si simple. Elle ne supportait pas de ne pas avoir pensé qu’il pouvait s’agir d’une erreur de sa part. Et surtout, elle n’aimait pas blesser les gens. Elle avait encore à l’esprit l’expression éberluée de Liz, qui les avait regardées comme si elles étaient deux folles. Heureusement, Lucy ne la laissa pas ruminer: elle la chatouilla pour l’obliger à sourire, et Kim ne tarda pas à recouvrer sa bonne humeur.
      


      
        —Demain, elle ne nous échappera pas! Même si nous devons sécher les cours pour la chercher! s’exclama Lucy.
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        ucy retrouva Kim devant le lycée un quart d’heure avant le début des cours. Elles se postèrent aussitôt au pied de l’escalier de l’entrée pour guetter Liz. Mais, dès qu’elle les aperçut, celle-ci fit demi-tour et disparut au milieu des élèves qui arrivaient. Elles la cherchèrent de nouveau à l’intercours. Comme la veille, elle resta cependant introuvable. Il était évident qu’elle les évitait.
      


      
        —On la coincera à la sortie. J’ai vérifié: elle finit à treize heures comme nous, dit Lucy. Moi, je me placerai devant l’entrée principale, et toi, tu te mettras à l’arrière du bâtiment. La première qui arrivera à la bloquer l’amènera à l’autre.
      


      
        —Un plan digne d’un agent secret! se moqua Kim.
      


      
        Bien avant la sonnerie, elles avaient toutes les deux rangé leurs affaires et bouclé leurs sacs. Malheureusement, MmeCollins s’en aperçut. Elle ignora volontairement le son de la cloche et continua à parler.
      


      
        —Je vous conseille de bien écouter ce que je vais vous dire, déclara-t-elle avec un sourire dédaigneux, car ce sera le sujet de la prochaine interrogation.
      


      
        Kim rouvrit son sac, sortit une feuille et se mit à prendre des notes. Du moins c’est ce que crut Lucy jusqu’à ce qu’elle jette un coup d’œil à ce que Kim était en train d’écrire:
      


      
        Quel ennui quel ennui quel ennui quel ennui
      


      
        Lucy étouffa un rire.
      


      
        Quand le cours fut enfin terminé, les deux amies se précipitèrent hors de la classe, mais Liz, comme tous les autres élèves du lycée, était déjà partie.
      


      
        —Je parie que les vrais agents secrets n’ont pas d’ennemis comme MmeCollins, se lamenta Lucy.
      


      
        Les deux filles reprirent leurs vélos et zigzaguèrent entre les voitures qui, à cette heure, étaient nombreuses.
      


      
        Elles étaient arrêtées à un carrefour quand quelqu’un déboucha tout à coup d’une petite rue latérale. C’était Mégane, la fille des prospectus.
      


      
        —Kim Song et Lucy Grimaldi, n’est-ce pas? demanda-t-elle froidement. J’ai ce qu’il faut pour vous, ajouta-t-elle sans attendre de réponse.
      


      
        Lucy, qui était déjà agacée de ne pas avoir trouvé Liz, jugea cette façon de faire désagréable, mais elle ne dit rien vu que Kim, elle, avait du mal à cacher son enthousiasme.
      


      
        —Finies les journées d’inventaire! s’exclama-t-elle. De quoi s’agit-il?
      


      
        Mégane réfléchit un instant avant de répondre:
      


      
        —Je vous l’expliquerai ce soir. Rendez-vous aux mégalithes à sept heures.
      


      
        —On ne pourrait pas se voir un peu plus tôt? demanda Kim.
      


      
        —Non, répondit sèchement la fille.
      


      
        Puis elle s’éloigna sans ajouter un mot.
      


      
        —C’est moi qui me fais des idées ou elle est encore moins aimable que Mal lunée?
      


      
        —À propos de Liz, qu’est-ce qu’on fait?
      


      
        —On s’en occupera demain.
      


      
        *
      


      
        Peu avant sept heures, Kim et Lucy se retrouvèrent à l’entrée du parc pour voir ces gigantesques blocs de pierre dressés qu’on appelait les mégalithes. Le soleil était couché et les allées étaient d’autant plus sombres que plusieurs réverbères étaient cassés.
      


      
        —Cette Mégane aurait pu nous donner rendez-vous dans un cimetière, ça n’aurait pas été plus sinistre, lança Lucy en regardant autour d’elle d’un air inquiet.
      


      
        Cette fille ne lui plaisait pas et l’idée de se rendre aux mégalithes dans le noir lui plaisait encore moins.
      


      
        —Ne me dis pas que tu crois à toutes ces histoires qu’on raconte sur les mégalithes? lui demanda Kim.
      


      
        —Je ne les connais pas et je ne veux surtout pas les connaître!
      


      
        —Ah bon? Oh, ce n’est rien. Elles disent juste que ces blocs de pierre portent malheur, plaisanta Kim.
      


      
        —Super, bougonna Lucy. C’est ce que je rêvais d’entendre
      


      
        —Allez, ne t’inquiète pas, c’était une blague! dit Kim en riant.
      


      
        Mais Lucy continua à marcher sans rien dire.
      


      
        Lorsqu’elles aperçurent enfin les mégalithes, elles constatèrent que Mégane n’était pas encore arrivée. À part elles deux, il n’y avait personne.
      


      
        Soudain elles entendirent un aboiement furieux venant d’une des allées sur le côté. Kim et Lucy se cachèrent aussitôt derrière le mégalithe le plus proche.
      


      
        —Si ce chien n’a pas de maître, je préférerais l’éviter, susurra Kim.
      


      
        C’est alors qu’une voix rauque leur parvint:
      


      
        —Tout doux, Daïmon! Arrête de tirer!
      


      
        Lucy crut reconnaître la voix de Liz. Pour en être sûre, elle se pencha légèrement et jeta un coup d’œil. C’était bien Liz, et elle se dirigeait vers elles!
      


      
        Dès que Lucy entendit que Liz et son chien arrivaient à leur hauteur, elle tira Kim par son tee-shirt et la fit sortir de leur cachette.
      


      
        —Salut! Cette fois, il va bien falloir qu’on se parle, que ça te plaise ou non.
      


      
        Liz était sur le point de répliquer quand un éclair rouge les aveugla. Lucy aperçut Mégane qui jonglait avec des boules de feu à l’autre bout du cercle formé par les mégalithes. La dernière chose qu’elle vit fut des flammes qui fonçaient droit sur elle.
      


      
        Ensuite, quelque chose la heurta violemment.
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        iz s’était jetée sur Lucy pour l’écarter de la trajectoire des flammes. Mais, ce faisant, elle avait lâché la laisse de son chien, et Daïmon s’était mis à courir vers Mégane, qui s’apprêtait à envoyer une autre boule de feu sur Kim.
      


      
        —Reviens ici tout de suite! hurla Liz en se relevant et en se lançant à la poursuite du chien.
      


      
        Sans s’arrêter, elle ramassa un bâton, tandis que Mégane jetait une nouvelle boule de feu vers les deux autres filles.
      


      
        Leur agresseur avait commis la grave erreur de sous-estimer Daïmon, qui, bien que petit, savait se montrer féroce. Le bouledogue mordit Mégane à la jambe, qui le repoussa en lui donnant un violent coup de pied. Daïmon fut projeté contre l’un des mégalithes. Liz, tout en continuant à courir, entendit le bruit sourd du crâne de son chien qui heurta la pierre avant de retomber lourdement.
      


      
        Alors la colère l’envahit. Elle leva son bâton et frappa Mégane au visage avec une force qu’elle ne pensait pas posséder. Une force qui lui sembla surnaturelle…
      


      
        Ce coup aurait assommé n’importe qui. Pourtant Mégane, même si elle était tombée en arrière, se releva aussitôt et, en un éclair, elle se précipita sur Liz pour la désarmer. Celle-ci recula aussi rapidement que si elle était sur la piste d’escrime, fit une feinte vers la droite et attaqua par la gauche. Elle assena ensuite un autre coup de bâton sur la tête de Mégane, qui tomba de nouveau, visiblement surprise par la résistance de son adversaire. Liz profita de son avantage et, folle de rage à l’idée que Daïmon ait pu être tué, elle continua à frapper, frapper, frapper. Grâce à des années d’escrime, elle savait où viser pour immobiliser Mégane.
      


      
        Elle levait une nouvelle fois son bâton quand jaillit un éclair rouge qui le brisa en deux. Liz fit un bond en arrière et se prépara à se défendre avec le bout de bois qui lui restait.
      


      
        Mais Mégane avait disparu!
      


      
        —Où diable est-elle passée…? se demanda-t-elle à voix haute.
      


      
        Kim ne lui laissa pas le temps de réfléchir.
      


      
        —Vite, vite! Partons d’iciavant que cette fille revienne! entendit-elle hurler.
      


      
        Liz se retourna. Elle s’attendait à voir les arbres en feu, mais il n’y avait pas la moindre étincelle. Lucy tenait Daïmon dans ses bras et le caressait. La tendresse envahit Liz comme un peu plus tôt la colère l’avait envahie. Elle rejoignit les deux filles en courant.
      


      
        —Il respire, si c’est ce que tu te demandes, la rassura aussitôt Lucy.
      


      
        —Pourquoi Mégane nous a fait ça? Qu’est-ce qu’elle voulait? Et qu’est-ce que c’était que ces boules de feu qu’elle a utilisées? balbutia Kim.
      


      
        —Nous verrons ça plus tard, répondit Lucy. Pour l’instant, sauvons-nous et occupons-nous du chien.
      


      
        Kim ne répliqua pas et Lucy tendit Daïmon à sa maîtresse.
      


      
        —Porte-le, toi, et reste derrière moi! grommela Liz.
      


      
        Elle s’aperçut que Lucy lui souriait, comme si elle avait compris que Liz ne cherchait pas à être désagréable. Puis la jeune fille brandit son bâton –ou plutôt, ce qu’il en restait–, prête à s’en servir si Mégane réapparaissait.
      


      
        —Vous avez vu vers où elle est partie? demanda- t-elle aux deux filles.
      


      
        —Je n’ai rien compris. Il y a eu une lumière aveuglante et la seconde d’après elle avait disparu, lui répondit Lucy.
      


      
        Toutes trois se regardèrent sans rien dire, puis sortirent du parc en courant. Une fois dans la rue, elles s’arrêtèrent, ne sachant où aller.
      


      
        —Tout va être fermé à cette heure-ci… marmonna Liz.
      


      
        —Par là, il y a une clinique vétérinaire ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre, dit Kim.
      


      
        Elles se remirent à courir. Au milieu de la circulation et des gens qui se pressaient sur les trottoirs, Liz se détendit un peu, mais ce n’est que devant la clinique qu’elle se rendit compte qu’elle avait encore le bâton à la main. Elle le laissa tomber et ouvrit la porte pour faire entrer Kim et Lucy, qui tenait toujours Daïmon dans ses bras. La salle d’attente était vide et une vétérinaire à l’air aimable vint immédiatement à leur rencontre.
      


      
        —Que s’est-il passé? demanda-t-elle en prenant le chien.
      


      
        «Bonne question», pensa Liz, mais elle essaya de donner une explication plausible:
      


      
        —En voulant rattraper une balle, il s’est cogné contre l’un des mégalithes du parc.
      


      
        —Attendez-moi ici, dit la femme.
      


      
        Lorsqu’elle la vit disparaître derrière la porte avec Daïmon, Liz sentit sa gorge se nouer. Elle serra les dents et sentit que quelqu’un posait une main sur son épaule. C’était Lucy.
      


      
        —Il m’a l’air d’un chien courageux et fort, lui murmura-t-elle.
      


      
        —Je l’espère, répondit Liz, en s’efforçant de ne pas laisser transparaître son émotion.
      


      
        —Tu veux boire un chocolat pendant que nous attendons? demanda Kim.
      


      
        —Que nous attendons?
      


      
        —Ce n’est pas parce que nous avons été odieuses une fois que nous le sommes toujours, répondit Lucy en souriant.
      


      
        —Ça fait un moment qu’on essaie de te parler pour te présenter nos excuses à propos de l’exposé. Tout est ma faute, j’ai interverti les chiffres de la date et… commença Kim.
      


      
        —Et moi, j’ai imaginé des choses absurdes, continua Lucy. Je suis désolée de t’avoir agressée devant le gymnase. Parfois, je me laisse emporter un peuet…
      


      
        Liz était troublée. Elle ne s’attendait vraiment pas à ce que Kim et Lucy lui demandent pardon… mais cela la toucha. Et puis, vu ce qui venait de se passer, tout cela lui semblait tout à coup sans importance. Elle fit un signe de la main comme pour dire «Il n’y a pas de problème», et se laissa tomber sur l’une des chaises de la salle d’attente.
      


      
        —Si l’une d’entre vous a de l’argent, en fait je veux bien un chocolat, dit-elle.
      


      
        Kim eut soudain l’air gênée.
      


      
        —J’ai de la monnaie, dit Lucy, qui avait tout de suite compris que son amie n’avait pas un sou.
      


      
        Et elle prit des chocolats pour toutes les trois.
      


      
        Tout en buvant, Liz regardait fixement devant elle et ne cessait de se répéter: «Allez, Daïmon!»
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        im mourait d’envie de parler de ce qui s’était passé dans le parc, mais Lucy et Liz semblaient au contraire tout faire pour éviter le sujet. Ce qui, tant qu’il était nécessaire de fuir et de s’occuper de Daïmon, pouvait se concevoir. Mais maintenant elles n’avaient plus qu’à attendre, et l’attente était stressante. Depuis que la vétérinaire avait disparu avec Daïmon, aucune d’elles n’avait lâché la porte des yeux un seul instant.
      


      
        Lucy bavardait avec Liz. Ou, plus exactement, Lucy ne cessait de parler afin de la distraire, et elle y parvenait, car Liz riait de temps en temps. Kim, elle, voulait comprendre. Qui était cette Mégane? Pourquoi les avait-elle attaquées? Comment avait-elle pu disparaître ainsi? Pour tenter de réfléchir calmement, elle aligna avec soin les magazines éparpillés sur la petite table basse devant elle. Malgré cela, elle ne comprenait rien. D’où venaient ces étranges flammes? Qu’est-ce que cette folle pouvait bien vouloir à trois filles comme elles?
      


      
        —Tu es venue aux mégalithes pour voir Mégane, toi aussi? demanda-t-elle brusquement à Liz.
      


      
        —Oui.
      


      
        —Comment est-ce qu’elle t’a prévenue? insista Kim.
      


      
        —Je l’ai rencontrée aujourd’hui par hasard, alors que je promenais Daïmon.
      


      
        À cet instant, Lucy se racla la gorge pour attirer l’attention de Kim. Sans dire un seul mot, chacune fit comprendre à l’autre son point de vue.
      


      
        Lucy était convaincue qu’il fallait éviter de parler de Mégane, afin que Liz ne pense pas à ce qu’elle avait fait à Daïmon. Kim, au contraire, considérait qu’il était important de revenir sur ce qui s’était passé.
      


      
        Ce fut Liz qui mit fin à leur conversation muette:
      


      
        —Si vous voulez, on peut parler de ce qui est arrivé tout à l’heure. Ça ne me dérange pas.
      


      
        Kim allait répondre quand la vétérinaire ouvrit la porte. Daïmon n’était pas avec elle.
      


      
        Les trois filles se levèrent d’un bond. La femme leur fit signe de la suivre dans le couloir. Elles lui emboîtèrent le pas et entrèrent dans la salle des consultations, le cœur battant la chamade.
      


      
        Liz réprima un cri en apercevant Daïmon.
      


      
        Non seulement il était sur ses pattes, mais il essayait rageusement d’ouvrir une boîte de croquettes.
      


      
        —Tu vas bien! s’écria Liz en se précipitant vers son chien.
      


      
        Dès qu’il vit sa maîtresse, Daïmon se mit à lui faire la fête.
      


      
        Kim regardait la scène d’un air amusé.
      


      
        —À part une petite bosse, votre chien n’a rien du tout. Et le fait qu’il ait faim est un très bon signe!
      


      
        —Est-ce qu’on peut repasser demain pour vous payer? lui demanda Kim, soudain inquiète.
      


      
        Lucy était la seule des trois à avoir de l’argent et elle avait tout dépensé pour les chocolats.
      


      
        —Oui, bien sûr, comme ça je pourrai vérifier l’état de Daïmon. Et ce soir, évitez de le fatiguer.
      


      
        Kim n’avait jamais vu Liz aussi souriante. Elle jouait avec son chien comme si rien d’autre n’existait autour d’elle.
      


      
        Lorsqu’elles sortirent de la clinique, Kim s’aperçut qu’il était tard et que ses parents allaient lui demander des explications. Les deux autres filles pâlirent elles aussi en voyant l’heure, et toutes trois décidèrent de rentrer immédiatement chez elles et de se retrouver le lendemain après-midi chez Kim pour parler de ce qui s’était passé. Mais aucune n’arrivait à partir.
      


      
        —Il n’y a plus personne dans les rues, maintenant. Qu’est-ce qu’on fait si on rencontre encore cette fille…? murmura Kim.
      


      
        —J’ai la solution, dit fièrement Lucy en attrapant le portable de Kim. Il s’appelle Daniel Paddington. C’est le chauffeur de mon père.
      


      
        —Le tien aussi, on dirait, fit Liz.
      


      
        —De temps en temps seulement, plaisanta Lucy en composant le numéro.
      


      
        Liz la regarda s’éloigner et parler au téléphone en battant des cils. À la fin de la conversation, Lucy avait l’air très satisfaite.
      


      
        —Il passe nous prendre tout de suite en voiture, dit-elle. Comme ça, nous ne courrons aucun risque et Daïmon ne se fatiguera pas.
      


      
        Kim fit un clin d’œil à Liz en indiquant Lucy.
      


      
        —Quand elle veut, elle sait être très convaincante!
      

    

  


  
    
      Ne pas battre des cils
    


    
      
        L
      


      
        e lendemain après-midi, quand Kim ouvrit la porte de chez elle, Liz tenait Daïmon dans ses bras et Lucy avait un sachet en papier à la main. Elles entrèrent en plaisantant entre elles, et Kim fut ravie de voir que leurs relations s’étaient détendues.
      


      
        Une fois dans le salon, Lucy renversa le contenu du sachet sur la table: un assortiment de sucreries digne d’une fête!
      


      
        Liz et Kim attrapèrent aussitôt des bonbons. Lucy, elle, prit une barre de céréales et en offrit la moitié à Daïmon. Celui-ci, tout content, sauta sur ses genoux dès qu’elle s’assit sur le canapé, et n’en bougea plus.
      


      
        —Kim, je me disais… Pour remercier Liz de nous avoir sauvé la vie hier, si nous l’invitions à notre anniversaire? demanda Lucy.
      


      
        Kim acquiesça avec un grand sourire. Pas de doute: Liz et Lucy avaient bien enterré la hache de guerre, et l’histoire de l’exposé était définitivement oubliée!
      


      
        —Génial! Avec plaisir! dit Liz. C’est drôle, moi aussi je suis née le 23novembre!
      


      
        —Ça alors! Quelle coïncidence! s’étonna Kim.
      


      
        —On dirait que c’est le destin qui nous a réunies pour que nous partagions quelque chose d’exceptionnel! s’exclama Lucy.
      


      
        —Oui, nous allons organiser cette fête toutes les trois, répondit Kim.
      


      
        —Destin ou coïncidence, c’est quand même étrange, surtout vu ce qui nous est arrivé hier, fit Liz. J’en ai parlé à ma mère. Elle a dit que, si nous croisions Mégane, nous devions appeler la police.
      


      
        Kim écarquilla les yeux.
      


      
        —Ah bon? Et qu’est-ce qu’elle a dit à propos des flammes?
      


      
        —Hum… J’ai préféré ne rien dire à ce sujet! En réalité, je ne lui ai raconté que l’«accident» de Daïmon, sans entrer dans les détails… dit Liz en s’asseyant à côté de Lucy et en renversant le bouledogue sur le dos pour lui faire des chatouilles. Ce matin, ma mère l’a ramené à la clinique. Il va très bien.
      


      
        —Moi je n’ ai rien dit à mes parents, parce que en fait je les ai juste croisés avant d’aller me coucher, dit Kim.
      


      
        —Et moi, l’idée d’en parler à ma mère ne m’a même pas traversé l’esprit! On ne fait que se disputer, ajouta Lucy.
      


      
        —Oh… murmura Kim.
      


      
        —Ce n’est rien. Elle fait toujours des histoires quand j’arrive en retard. Et elle ne veut pas que je fasse appel à Daniel. Je l’ai appelé, d’accord, mais je ne l’ai pas obligé à venir nous chercher!
      


      
        À cet instant, Daïmon sauta du canapé et se mit à aboyer en regardant le téléviseur éteint. Au même moment, Kim entendit de nouveau un bourdonnement.
      


      
        —Arrête, Daïmon! ordonna Liz à son chien.
      


      
        —Peut-être que lui aussi entend le bourdonnement! s’exclama Kim.
      


      
        Et elle expliqua à Liz ce qui lui arrivait depuis quelque temps quand elle se trouvait près d’une télévision.
      


      
        —Hier, il a fait la même chose. Plus nous nous approchions des mégalithes, plus il devenait nerveux. Il a d’abord grogné, puis il s’est mis à aboyer comme quand il sent qu’il y a du danger, dit Liz en essayant d’éloigner le chien de la télé.
      


      
        Mais Daïmon continua à grogner.
      


      
        Lucy s’approcha de lui, le regarda en battant des cils et lui dit doucement:
      


      
        —Ça suffit, Daïmon.
      


      
        Liz écarquilla les yeux en voyant Daïmon retourner aussitôt sur le canapé, où il se pelotonna confortablement.
      


      
        —Je n’en reviens pas, grommela-t-elle avec une pointe de jalousie. D’habitude il n’obéit qu’à moi!
      


      
        En entendant cette phrase, Kim repensa à ce qui s’était passé ces derniers temps. Et tout à coup…
      


      
        Clic!
      


      
        Lucy battait des cils et MmeCollins oubliait qu’elle les avait entendues dire du mal d’elle.
      


      
        Clic!
      


      
        Lucy battait des cils et Daïmon arrêtait d’aboyer.
      


      
        Clic!
      


      
        Lucy battait des cils et le Monstre du troisième rang lui obéissait et allait embrasser Mégane.
      


      
        Clic!
      


      
        Lucy battait des cils et le chauffeur de son père venait aussitôt les chercher.
      


      
        Sans oublier le Mercure 3000, que son père avait couru lui acheter…
      


      
        —Lucy, demande à Liz de faire quelque chose, dit-elle brusquement.
      


      
        Son amie la regarda d’un air surpris.
      


      
        —Fais ce que je te dis, insista Kim. Attends juste une seconde…
      


      
        Kim s’approcha de Liz.
      


      
        —Quoi qu’elle te demande, ne le fais pas! lui murmura-t-elle à l’oreille de manière que Lucy n’entende pas.
      


      
        —Pourquoi? répliqua Liz, interloquée.
      


      
        —Je fais un test, la coupa Kim. Vas-y, Lucy!
      


      
        Lucy se tourna vers Liz, battit des cils et dit:
      


      
        —Va dans la chambre de Kim, mets sa chemise de nuit et reviens ici.
      


      
        En voyant leur ex-ennemie jurée faire volte-face et sortir du salon d’un air absent, Kim frissonna. Et elle eut du mal à retenir un cri quand Liz revint, vêtue de sa chemise de nuit!
      


      
        —Pourquoi tu as mis ça? demanda-t-elle à Liz.
      


      
        —J’ai eu envie d’essayer ta chemise de nuit… je ne sais pas pourquoi… murmura Liz.
      


      
        —Je n’aime pas du tout cette plaisanterie! s’exclama Lucy.
      


      
        —Ce n’est pas une plaisanterie. Demande-lui de faire autre chose et, tu verras, elle t’obéira, répondit Kim.
      


      
        Puis elle expliqua à Lucy qu’elle était arrivée à cette conclusion grâce à ses «clics».
      


      
        Lucy, dont le cœur battait la chamade, se tourna vers Liz.
      


      
        —Va sur la terrasse et hurle quelque chose de stupide, lui dit-elle.
      


      
        Liz se dirigea aussitôt vers la terrasse, les yeux vides.
      


      
        Elle se pencha et cria:
      


      
        —J’adore les grenouilles!
      


      
        —Ce n’est pas possible! s’exclama Lucy en s’écroulant sur le canapé, tandis que Liz rentrait dans le salon et s’asseyait à côté d’elle comme si de rien n’était.
      


      
        Pendant quelques secondes, aucune d’elles ne parla. Puis la porte d’entrée s’ouvrit, faisant sursauter les trois filles. Daïmon, lui, resta tranquillement blotti sur les coussins.
      


      
        MmeSong entra dans le salon en fronçant les sourcils.
      


      
        —Pourquoi vous êtes-vous mises à hurler? demanda-t-elle d’un air inquisiteur.
      


      
        —Ce n’est pas nous, mentit Lucy, encore toute bouleversée.
      


      
        La mère de Kim jeta un coup d’œil à la table, où il n’y avait que des papiers de bonbons.
      


      
        —Vu que vous n’êtes pas en train de travailler, vous allez nous donner un coup de main pour l’inventaire. Plus on est nombreux, plus vite on finit, dit-elle d’un ton autoritaire.
      


      
        Kim regarda Lucy et lui indiqua sa mère des yeux. D’abord, Lucy ne sembla pas comprendre, puis elle s’approcha de MmeSong, battit des cils et dit:
      


      
        —Il vaut mieux que nous restions ici.
      


      
        —C’est vrai, c’est beaucoup mieux, lui répondit MmeSong d’un air rêveur, avant de laisser les trois filles.
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        lors, c’est vrai… murmura Lucy d’un ton sinistre.
      


      
        Découvrir qu’elle n’était pas comme les autres lui faisait peur.
      


      
        —Mais toi aussi tu es bizarre, dit-elle à Kim, comme si elle cherchait à se rassurer. Tu entends des bourdonnements et tu as ces «clics» qui te font savoir des choses que tu ignorais.
      


      
        Kim acquiesça, et Liz regarda Lucy d’un air amusé.
      


      
        —Si j’avais ton don, je m’en servirais pour battre toutes mes adversaires d’escrime et pour que les profs ne m’interrogent jamais!
      


      
        Vu comme cela, c’était en effet moins effrayant. Pourtant Lucy restait songeuse.
      


      
        —Mais où veux-tu en venir, au juste? demanda- t-elle à Kim.
      


      
        —J’essaie de comprendre pourquoi Mégane nous a agressées. Pourquoi nous? Et si elle avait compris –je ne sais pas comment– que nous avions des… dons?
      


      
        —Sauf que Mégane avait aussi donné rendez-vous à Liz, protesta Lucy.
      


      
        —Tu as vu comment Liz l’a écrabouillée? Tu ne vas pas me dire qu’elle n’a pas un don! rétorqua Kim.
      


      
        —C’est peut-être parce que je fais beaucoup d’escrime… Enfin c’est vrai qu’il m’arrive des choses bizarres. Dernièrement, j’ai cassé tellement d’armes que j’ai arrêté de les compter. Pourtant je ne le fais pas exprès. C’est un peu comme quand j’ai cassé ton vélo. Je voulais seulement t’aider à le ramasser, et j’ai arraché la pédale. À propos, je suis désolée…
      


      
        —Ne t’inquiète pas. Je l’ai déjà réparée! fit Kim.
      


      
        —Mais il y a autre chose… murmura Liz, dont le visage s’assombrit.
      


      
        La jeune fille se tut et se mit à caresser son chien, comme si cela la rassurait.
      


      
        —Tu veux nous en parler? lui demanda Kim avec douceur.
      


      
        —Ç’a commencé une nuit alors qu’il y avait de l’orage, dit Liz après avoir inspiré profondément. Daïmon s’est mis à grogner devant une vitrine où ma mère conserve une pierre particulière. Elle l’appelle «notre obsidienne».
      


      
        Kim et Lucy écoutèrent attentivement Liz, qui leur raconta la mystérieuse disparition de son père, puis ce qui s’était passé cette nuit d’orage, et comment elle avait entendu son rire.
      


      
        —Depuis, cela m’arrive assez souvent. Et il ne s’agit pas d’un souvenir. J’entends son rire comme s’il était vraiment là, comme je vous entends. Et chaque fois que je touche cette pierre, elle est chaude. Mais ma mère ne s’est aperçue de rien.
      


      
        *
      


      
        Un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Kim aurait voulu dire quelque chose de gentil, mais l’appel qu’elle avait cru entendre quand elle s’était figée dans le centre commercial lui revint à l’esprit, et le téléviseur, qui n’avait pas cessé de faire du bruit, capta de nouveau son attention. Il était éteint, mais il bourdonnait intensément. Kim entendit Daïmon aboyer, mais son aboiement lui sembla lointain.
      


      
        Puis la voix de Lucy lui parvint.
      


      
        —Kim, j’entends aussi le bourdonnement!
      


      
        —Et il vient de la télé, ajouta Liz.
      


      
        C’est alors que le téléviseur s’alluma. L’image d’un garçon que Kim n’avait jamais vu apparut sur l’écran; il n’était guère plus âgé qu’elle. Son cœur se mit à battre la chamade lorsqu’elle se rappela la créature ailée, les coquelicots et la porte d’ivoire qu’elle avait vus en rêve.
      


      
        —Tu m’entends enfin? demanda le garçon qui semblait nager dans une mer obscure.
      


      
        Kim sentit son sang se glacer en apercevant la télécommande posée sur la télévision. Comment avait-elle bien pu s’allumer?
      


      
        —Tu m’entends? Nous n’avons plus de temps! insista le garçon de la télé.
      


      
        —Oui, acquiesça Kim, tout en se demandant si elle n’était pas en train de devenir folle.
      


      
        —Il vous cherche. Et vous n’êtes sûrement pas encore capables de vous défendre. Il y a longtemps, vous avez fait un choix. À présent vous devez retrouver vos larmes, et avec elles, tout ce que vous n’avez pas voulu perdre: les pouvoirs d’Athéna, d’Aphrodite et d’Artémis…
      


      
        Puis, brusquement, l’image disparut et le bourdonnement cessa.
      


      
        Kim avait la tête qui lui tournait. Elle avait l’impression d’avoir basculé dans un monde parallèle et craignait de se retourner vers le canapé et de n’y trouver personne. Mais, lorsqu’elle se résolut à le faire, elle vit Liz et Lucy, l’air stupéfait.
      


      
        —Vous l’avez vu, vous aussi?
      


      
        —Oui, répondirent en chœur les deux filles, la voix tremblante.
      


      
        Submergée par l’angoisse, Kim se sentait incapable de faire le moindre mouvement. Elle avait du mal à respirer. C’était comme si le temps lui était soudain compté. Comme si son monde était sur le point de disparaître. Son cœur se serra lorsqu’elle pensa à ses parents et à son frère.
      


      
        «Nous n’avons plus de temps», avait dit le garçon.
      


      
        Tout à coup, les meubles du séjour tournèrent autour d’elle, les murs devinrent incandescents et… se mirent à fondre! Un son aigu lui perfora le cerveau. Et le plancher s’enfonça sous elle…
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        im ne voulait pas croire ce qu’elle voyait. «Les planchers et les murs ne fondent pas. Aucun être humain ne pourrait supporter une telle chaleur!» se dit-elle, tentant désespérément de recouvrer son calme.
      


      
        Elle se sentait paralysée. Elle comprit qu’elle était en train de se laisser dominer par la peur et s’efforça de la vaincre. En vain. Elle essaya alors de penser à autre chose et se mit à chantonner une chanson.
      


      
        Au premier couplet, elle réussit à lever les pieds.
      


      
        Au deuxième, elle leva la jambe.
      


      
        Au troisième, elle fit presque un pas, mais elle n’eut pas le courage de poser le pied. D’après ce qu’elle voyait, le sol était une sorte de magma incandescent. Elle préféra fermer les yeux.
      


      
        En entonnant le quatrième couplet, les yeux toujours clos, elle eut l’impression que tout était normal. Elle posa son pied et sentit le contact habituel du sol.
      


      
        Elle s’enhardit et fit un autre petit pas.
      


      
        Tout était normal.
      


      
        Elle cessa de chantonner et rouvrit les yeux. Le salon aurait pu sembler le même que d’habitude, si Liz et Lucy, assises sur le canapé, les yeux fixés sur le sol et les pieds soulevés de terre, n’avaient pas eu l’air aussi terrorisées.
      


      
        —Liz! Lucy! C’est bon! Le sol est normal!
      


      
        Mais ses paroles n’eurent aucun effet. Elle se remit à chantonner et s’approcha du canapé. Elle voulut secouer les deux autres pour qu’elles réagissent, mais à peine eut-elle touché l’épaule de l’une et le dos de l’autre que son corps fut saisi d’un violent tremblement. Liz et Lucy durent ressentir la même chose, car elles se levèrent d’un coup et se contorsionnèrent étrangement.
      


      
        Une force invisible les souleva de terre. Kim tenta d’attraper le canapé, mais elle fut secouée par un tremblement plus fort que le précédent.
      


      
        Lucy sanglotait, et lorsque Kim se tourna pour la regarder, elle fut effrayée de voir que ses larmes étaient rouges et brillantes.
      


      
        À son tour, Kim fondit en larmes sans savoir pourquoi. Elle comprit toutefois qu’il ne s’agissait pas de pleurs ordinaires. Curieusement, elle n’éprouvait ni tristesse ni douleur, mais était envahie par un mélange de liberté et de peur. Avec stupeur, elle constata que ses larmes étaient non seulement glacées mais violettes.
      


      
        Elle se tourna alors vers Liz et vit que son visage était lui aussi baigné de larmes, noires et étincelantes. Celles-ci se mirent soudain à flotter dans l’air en une danse lumineuse. Celles de Kim tournoyèrent également, comme celles de Lucy…
      


      
        Kim tenta une nouvelle fois de réfléchir, en vain. Comment expliquer que trois filles pleurent des larmes colorées tout en flottant dans l’air. Les visages de Liz et de Lucy étaient déformés par l’angoisse, et Kim se sentait elle-même terrifiée.
      


      
        Lucy lui indiqua ses larmes rouges qui volaient les unes vers les autres comme si elles cherchaient à se rejoindre. Elles dessinèrent un ovale dans l’air, tandis que celles de Kim formaient une sphère et celles de Liz une étrange figure géométrique.
      


      
        Ces trois formes colorées s’approchèrent les unes des autres et se mirent à tourner très vite en lançant des lueurs inquiétantes.
      


      
        Soudain, trois éclairs lumineux en jaillirent, puis les trois formes colorées retombèrent. En touchant le sol, elles tintèrent, comme si elles étaient devenues solides.
      


      
        Juste après, Kim, Liz et Lucy atterrirent elles aussi avec un bruit sourd. Elles avaient cessé de pleurer et leurs yeux étaient secs.
      


      
        Pendant un long moment, elles restèrent toutes les trois silencieuses et immobiles, l’air hébété de stupeur.
      


      
        *
      


      
        —On a rêvé? Je parie que ces friandises étaient périmées ou empoisonnées, dit finalement Lucy.
      


      
        —Ou alors quelqu’un a décidé de nous faire une farce, ajouta Kim.
      


      
        —Ou nous avons de sérieux ennuis, la coupa Liz.
      


      
        Kim observa Lucy, qui s’efforçait de se calmer en chantonnant une berceuse. La peur se peignait sur son visage.
      


      
        —Dites-moi que nous avons eu une hallucination collective! s’exclama Liz.
      


      
        —J’aimerais bien, mais ces trucs-là prouvent le contraire, murmura Kim en indiquant les trois choses qui s’étaient formées à partir de leurs larmes: une rouge, une noire et une violette.
      


      
        —Qu’est-ce que ça peut bien être? marmonna Liz.
      


      
        —On dirait des cristaux, observa Kim.
      


      
        —Qui sont sortis de nos yeux! s’écria Lucy en interrompant sa berceuse.
      


      
        —Ça me fait penser aux pierres que ma mère utilise pour créer ses bijoux, dit Liz en se baissant pour les ramasser. La noire ressemble à de l’obsidienne…
      


      
        Kim la retint en l’agrippant par son tee-shirt. Ce n’est pas que le courage lui manquait, mais elle pensait qu’il valait mieux faire attention avant de toucher ces choses. Cependant, Liz se libéra d’un coup sec et les prit dans ses mains.
      


      
        Kim et Lucy retinrent leur souffle. Heureusement, il ne se passa rien. Leurs larmes semblaient vraiment s’être transformées en pierres.
      


      
        Soudain, Liz bondit.
      


      
        —Daïmon! s’écria-t-elle. Où est-il?
      


      
        Elle tendit les trois pierres à Lucy, qui fit un bond en arrière pour éviter de les toucher. Mais Liz l’obligea à les prendre avant de se précipiter hors de la pièce.
      


      
        Kim s’apprêtait à la suivre dans le couloir lorsque quelqu’un sonna à la porte. Avant que Kim aille voir qui c’était, Liz lui demanda:
      


      
        —Est-ce qu’il a pu sortir d’ici?
      


      
        —Non. Il ne doit pas être loin, lui répondit Kim.
      


      
        Quand elle ouvrit la porte, Kim reconnut aussitôt Matt, l’ami de Liz. Comme Lucy l’avait remarqué quelque temps plus tôt, il était vraiment beau.
      


      
        —Salut, je suis Matt. Je viens chercher Liz, dit-il en souriant.
      


      
        Puis il dévisagea Kim et son expression joyeuse s’évanouit.
      


      
        —Mais tu n’es pas une des… commença-t-il, en cherchant un terme qui ne soit pas trop désagréable.
      


      
        —Une des deux folles que tu as croisées devant le gymnase? l’interrompit Kim. Si, je suis l’une d’elles, et l’autre est par là. Mais il n’y a plus de problème maintenant. Nous ne nous mettrons plus à hurler, si ça peut te rassurer.
      


      
        Matt retrouva instantanément son air joyeux et charmant. Il fixa Kim du regard.
      


      
        —Alors?
      


      
        —Alors quoi? s’étonna-t-elle.
      


      
        —Tu as trois possibilités: ou tu me fais entrer, ou tu vas chercher Liz. Nous avons un entraînement, ce soir.
      


      
        —Et la troisième? demanda Kim.
      


      
        —Ben… Tu me claques la porte au nez!
      


      
        —C’est tentant! plaisanta Kim, avant d’ouvrir la porte toute grande de manière que Matt se sente le bienvenu.
      


      
        Dès qu’elle le vit, Liz courut vers eux, mais à peine les avait-elle rejoints qu’elle repartit comme une flèche vers le salon.
      


      
        —Il faut que tu m’aides, Lucy! s’écria-t-elle.
      


      
        La jeune fille, qui avait encore les pierres dans la main, s’approcha aussitôt.
      


      
        —Tu ne trouves pas Daïmon?
      


      
        —Comment ça, tu ne trouves pas Daïmon? s’inquiéta Matt, qui venait d’entrer dans le salon.
      


      
        —Il est dans la chambre de Kim, et Lucy doit venir l’appeler. Il est caché sous le lit et je n’ai pas réussi à le faire sortir, lui expliqua-t-elle.
      


      
        Puis elle se retourna vers Lucy.
      


      
        —Il faut que tu essaies. Comme tu as fait tout à l’heure avec moi… Enfin, tu vois ce que je veux dire! Dépêche-toi! Il est complètement terrorisé!
      


      
        —Ben… je le connais mieux… fit Matt. Si vous voulez, je peux essayer…
      


      
        —Tu t’appelles Lucy, toi? rétorqua Liz, très énervée.
      


      
        Matt en resta muet.
      


      
        Avant d’entraîner Lucy, Liz lui prit les pierres des mains et les donna à Kim.
      


      
        —Garde-les, toi, pendant ce temps-là, dit-elle.
      


      
        Dès que Liz et Lucy furent sorties du salon, Kim fit signe à Matt de s’asseoir sur le canapé pour détendre l’atmosphère.
      


      
        —Parfois, vous, les filles, vous êtes vraiment bizarres, lança Matt, tentant maladroitement d’engager la conversation.
      


      
        —Tu n’imagines pas à quel point! répliqua Kim.
      


      
        Matt sourit, sans comprendre, néanmoins, le sous-entendu de la jeune fille, puis ils se mirent à bavarder.
      


      
        Quelques minutes plus tard, Liz revint dans le salon, suivie de Lucy, qui portait le bouledogue dans ses bras.
      


      
        —Il a fallu toute… l’habileté de notre amie, bougonna Liz.
      


      
        —En tout cas, il ne m’a jamais paru aussi sage! remarqua Matt. MlleSilvercross nous attend, ajouta-t-il. Si on doit ramener Daïmon avant, il faut qu’on se dépêche.
      


      
        Liz soupira, et Kim comprit qu’elle n’avait aucune envie de partir. Elles s’étaient retrouvées pour essayer de comprendre ce qui s’était passé la veille, et ce qu’elles venaient de vivre était encore plus incroyable et mystérieux! Kim prit pourtant les pierres, les enveloppa dans une serviette en papier et les donna à Liz.
      


      
        —Tu as bien dit que ta mère travaillait avec des pierres de ce genre?
      


      
        —Oui.
      


      
        —Apporte-lui celles-là, dis-lui qu’on me les a données et que j’aimerais savoir ce que c’est. D’accord? demanda Kim.
      


      
        —Très bonne idée. Au pire, on n’apprendra rien de plus, répondit Liz.
      


      
        Lucy remit Daïmon, toujours étonnamment calme, à Matt, qui s’en alla avec Liz.
      


      
        Après avoir refermé la porte derrière eux, Kim se tourna vers Lucy. Les deux amies se serrèrent dans les bras l’une de l’autre.
      


      
        Lucy ne put s’empêcher de frissonner.
      


      
        —Quoi que ce soit, nous l’affronterons ensemble, la rassura Kim.
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        ucy n’avait qu’une envie: oublier les événements étrangers de la veille.
      


      
        Malheureusement, Kim ne voulait parler que de ça. Pour couper court à toute discussion, dès que le premier cours de la matinée commença, Lucy fit semblant d’être passionnée par ce que le prof racontait.
      


      
        À l’intercours, elle fut soulagée en voyant Kim sortir de la classe et elle se mit aussitôt à discuter avec son voisin, histoire de ne pas penser aux derniers événements.
      


      
        —J’ai parlé avec Liz, lui dit Kim en revenant. M.Kowalasky étant absent, on doit rejoindre sa classe dans le gymnase.
      


      
        Lucy, qui se réjouissait à l’idée de cette heure de bavardage, fut amèrement déçue. Une fois seules dans le vestiaire, Liz et Kim parlèrent aussitôt de ce qui s’était passé dans le parc puis chez Kim.
      


      
        —Pourquoi ne venez-vous pas manger chez moi? proposa Liz. Ma mère a jeté un coup d’œil aux pierres. Elle pourra nous en parler.
      


      
        —Moi, je ne veux rien savoir, dit Lucy en se dirigeant vers le gymnase.
      


      
        —Faisons un marché, suggéra Kim. Aujourd’hui, on fait ce que propose Liz. Si nous n’arrivons à rien, nous ferons comme tu dis et nous n’y penserons plus. Ou bien nous irons nous faire soigner!
      


      
        —Jure-le! fit Lucy, boudeuse.
      


      
        —Promis!
      


      
        *
      


      
        À la sortie du lycée, alors qu’elle marchait à côté de Kim, Lucy explosa:
      


      
        —Pitié! J’en ai assez de tes théories! J’en ai assez de tout ça! Je ne supporte pas de vivre en regardant tout le temps derrière moi de peur que Mégane surgisse pour nous faire rôtir!
      


      
        —Si ça arrive, espérons que Liz sera avec nous! Je ne serais pas capable de me battre comme elle! plaisanta Kim.
      


      
        Pour se rendre chez Liz, les deux amies traversèrent le parc en évitant soigneusement les mégalithes. Elles arrivèrent finalement devant une jolie maison. Dès qu’il les vit, Daïmon, qui creusait un trou dans le jardin, aboya joyeusement et frétilla de la queue en s’approchant de Lucy. Celle-ci se pencha et le caressa.
      


      
        —Mince alors, regarde ça! s’exclama Kim, d’une voix inquiète.
      


      
        Lucy releva la tête: une épaisse fumée noire sortait d’une des fenêtres du rez-de-chaussée.
      


      
        —Qu’est-ce que je t’avais dit? Nous ne pourrons plus jamais vivre tranquilles! se lamenta-t-elle en suivant son amie qui escaladait la grille.
      


      
        Soudain, une gerbe de flammes jaillit de la fenêtre. Les deux amies s’approchaient prudemment quand des rires leur parvinrent de l’intérieur.
      


      
        Un seau d’eau à la main, Liz se trouvait devant une gazinière et riait à gorge déployée avec sa mère.
      


      
        —Vous avez besoin d’aide? demanda Lucy en passant la tête par la fenêtre.
      


      
        —Euh… non, non, tout va bien, maintenant! Il faut juste que je commande des pizzas, dit Liz en désignant une poêle au contenu carbonisé. Ma mère a oublié de surveiller ce qu’il y avait sur le feu…
      


      
        *
      


      
        Pendant le repas, l’atmosphère fut joyeuse et détendue.
      


      
        Lucy fut frappée de voir à quel point Cathy Madison était différente de sa fille, dont la sévérité l’exaspérait. Avec MmeMadison, tout semblait plus simple. Chaque fois qu’elle passait près de Liz, elle l’embrassait sur la tête, la joue ou le front. La jeune fille la repoussait, mais c’était plus un jeu que de l’agacement.
      


      
        —Maman, tu ne devais pas dire quelque chose à Kim au sujet de ses pierres? dit-elle au bout d’un moment en attrapant une autre part de pizza.
      


      
        —C’est vrai, où avais-je la tête! Ce sont des cristaux, à part la noire, qui est du verre naturel. On appelle cela de l’obsidienne. Elle se forme au moment du réchauffement rapide de la lave, expliqua MmeMadison.
      


      
        Lucy remarqua que la voix de la mère de Liz avait tremblé en prononçant le mot «obsidienne». Elle se souvint alors de ce que Liz leur avait raconté: le jour de la disparition de son père, elle tenait une obsidienne dans la main lorsque les sauveteurs l’avaient retrouvée.
      


      
        —La pierre violette est une améthyste, c’est-à-dire du quartz violet, et la troisième est un mixte de quartz rose et de quartz rouge. Le processus de formation…
      


      
        —Parle-leur des symboles, l’interrompit Liz.
      


      
        —Quels symboles? demanda Lucy en sursautant.
      


      
        Sans qu’elle s’en aperçoive, Daïmon s’était approché d’elle et avait bondi sur ses genoux dans l’espoir de se faire caresser.
      


      
        —Si Daïmon continue à être aussi attaché à toi, tu vas avoir affaire à moi, méfie-toi! grogna Liz en prenant le chien dans ses bras pour le remettre dans son panier.
      


      
        Quelque temps plus tôt, Lucy aurait pu prendre la menace de Liz au pied de la lettre et se vexer, mais, maintenant qu’elle connaissait l’ex-Mal lunée, elle se mit à rire.
      


      
        —MmeMadison allait nous parler des symboles, intervint Kim.
      


      
        —Ah oui, c’est ça! s’exclama la mère de Liz, comme si elle avait perdu le fil de son discours. En résumé, l’obsidienne noire est la pierre du guerrier, l’améthyste violette représente les pouvoirs de l’esprit, et le quartz rose, qui compose la majeure partie de la pierre rouge, représente l’amour et le flux des émotions.
      


      
        Silence de plomb.
      


      
        Lucy sentit son estomac se nouer. Ce qu’avait dit MmeMadison ne lui plaisait pas, et le regard complice entre Liz et Kim encore moins. Elles semblaient partager un secret…
      


      
        Aucune des trois n’ouvrit la bouche.
      


      
        Ce fut Cathy Madison qui rompit le silence.
      


      
        —Ce sont des pierres vraiment splendides. Si tu veux, Kim, je peux en faire quelque chose.
      


      
        —Comment ça? demanda la jeune fille.
      


      
        —Elle voudrait les transformer en bijoux, répondit Liz à la place de sa mère.
      


      
        —Génial! Est-ce que vous pouvez faire un collier avec la mienne? demanda Lucy avec un grand sourire.
      


      
        Elle aimait tellement les bijoux qu’elle oublia un instant l’origine de ces pierres.
      


      
        —La tienne? Je croyais que c’étaient les pierres de Kim… s’étonna MmeMadison.
      


      
        —En effet, répondit aussitôt Kim, mais je souhaite offrir la rouge à Lucy et la noire à Liz pour leur anniversaire.
      


      
        Une ombre de tristesse passa sur le visage de Cathy Madison.
      


      
        —L’obsidienne convient bien à ma fille, murmura-t-elle. Enfin, pour le collier, il n’y a pas de problème. Et vous, vous avez une envie particulière? dit-elle en se tournant vers Kim et Liz.
      


      
        —Ça coûterait cher d’en faire une boucle d’oreille? demanda Kim, qui rougit en entendant le rire sonore de la mère de Liz.
      


      
        —Voilà ce que je vous propose. Toi, tu offres les pierres, et Liz vous offre les montures. D’accord?
      


      
        Les trois filles acquiescèrent.
      


      
        —Alors, pendant que vous finissez de manger, je me mets au travail.
      


      
        —Mais Liz n’a rien choisi! souligna Lucy.
      


      
        —Oh moi, ça m’est égal. Je ne porte pas de bijoux, grommela Liz.
      


      
        —Elle, je m’en occupe! répondit joyeusement MmeMadison en sortant de la cuisine.
      


      
        Lorsqu’elles furent seules, les trois filles restèrent un moment silencieuse. Lucy observa Kim, qui s’était levée et empilait les boîtes de pizza vides.
      


      
        —Quand elle range, ça veut dire qu’elle réfléchit, ce qui n’est pas bon signe pour nous. Elle va recommencer avec ses théories… gémit Lucy.
      


      
        —Théories que je partage, lui répondit Liz.
      


      
        Lucy sursauta. Elle s’attendait à tout, sauf à ce que Liz et Kim soient d’accord sur ce sujet!
      


      
        —Tu peux au moins accepter l’idée que les choses qui se sont produites ont une origine surnaturelle? demanda Kim.
      


      
        —Moi qui te prenais pour une personne sensée! s’exclama Lucy.
      


      
        —C’est justement parce que je le suis que j’en arrive à cette conclusion. Je crois qu’il est temps que nous parlions de ce qui nous est arrivé.
      


      
        —Eh bien moi, je préfère parler de notre anniversaire, répliqua Lucy. Quant au reste, nous savons déjà que nous sommes toutes les trois un peu… spéciales: toi, tu sais des choses que tu ignorais, tu entends des bourdonnements et tu fais apparaître un beau garçon à la télé. Quant à Liz, elle a une force exceptionnelle et entend une voix qu’elle ne devrait pas entendre.
      


      
        —La question est: pourquoi? dit Kim, comme si elle détenait déjà la réponse.
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        iz bouillonnait. Elle aurait voulu que Kim en vienne tout de suite au fait, mais celle-ci avait choisi de procéder autrement afin de convaincre Lucy.
      


      
        —Tu te souviens quand nous nous sommes retrouvées pour l’exposé? dit Kim.
      


      
        —Oui. On ne supportait pas Liz, répondit Lucy sans sourciller.
      


      
        Kim rougit et Liz leva les yeux au ciel.
      


      
        —Et alors… maintenant, c’est différent, où est le problème? se défendit Lucy.
      


      
        —Il ne s’agit pas de ça! Tu te rappelles que nous avons lu qu’il y avait beaucoup de points communs entre les différentes traditions mythologiques? D’après certains, les dieux seraient inspirés de personnes ayant vraiment existé. C’est ce que Liz et moi pensons, expliqua Kim.
      


      
        —Alors, si j’étais vous, je foncerais en parler à MmeCollins! s’exclama Lucy.
      


      
        «Typique, pensa Liz. Quand elle veut être gentille, elle est adorable, mais quand elle décide de faire semblant de ne pas comprendre, elle est…»
      


      
        Elle n’alla pas au bout de sa pensée, car maintenant elle aimait bien Lucy.
      


      
        —Autrement dit, continua Kim, nous croyons que l’Olympe est un monde parallèle qui existe vraiment.
      


      
        —Et qu’est-ce que ç’a à voir avec nous? demanda Lucy d’un air faussement naïf, ce qui fit enrager Liz.
      


      
        —Mais tu es stupide ou tu fais semblant? lança- t-elle. Tu n’as pas entendu ce qu’a dit le garçon dans la télé, chez Kim?
      


      
        —Ça fait longtemps que je ne crois plus à ce qu’on dit à la télévision, rétorqua Lucy.
      


      
        —Écoute-nous, insista Liz. Le garçon de la télé a dit que quelqu’un nous cherchait. Ça pourrait expliquer la présence de Mégane… Enfin, plus ou moins…
      


      
        —Super… De l’Olympe, le célèbre monde parallèle, nous arrive MlleLance-flammes, soupira Lucy.
      


      
        Mais, en voyant l’air agacé de ses amies, elle leur fit signe de continuer.
      


      
        —Le garçon a dit que nous devions retrouver nos larmes et, juste avant que la télévision s’éteigne, il a parlé des pouvoirs d’Athéna, d’Aphrodite et d’Artémis. Et comme par hasard… nous venons de découvrir que nous avons des pouvoirs, et nous avons pleuré des larmes qui se sont transformées en pierres.
      


      
        Liz s’interrompit en voyant que Lucy était sur le point de pleurer. Elle fut très reconnaissante à Kim lorsque celle-ci prit la parole sur un ton beaucoup plus doux:
      


      
        —Les pierres que nous avons pleurées correspondent aux caractéristiques d’Artémis, d’Aphrodite et d’Athéna. Tu l’as remarqué?
      


      
        Lucy resta silencieuse.
      


      
        —Liz et moi, nous pensons que nous avons reçu les pouvoirs des déesses de l’Olympe et que ces pierres en sont le symbole, poursuivit Kim. L’obsidienne noire est la pierre du guerrier et peut représenter Artémis; l’améthyste violette est le symbole des pouvoirs de l’esprit attribués à Athéna, et ton quartz, lui, représente l’amour et les émotions, et correspond à… Aphrodite!
      


      
        —Alors toi qui as pleuré cette pierre violette, tu aurais reçu les pouvoirs d’Athéna? Et c’est pour ça que tu sais parfois des choses que tu n’as pas conscience de savoir? demanda Lucy en essuyant ses larmes avec le mouchoir en papier que Liz lui avait passé.
      


      
        —C’est l’idée, répondit Kim.
      


      
        —Et comme Athéna est la déesse de la Raison, de la Connaissance et de la Sagesse, je dirais qu’elle a bien choisi son héritière, ajouta Liz, soulagée de voir que Lucy avait cessé de pleurer.
      


      
        —Liz, elle, a hérité des pouvoirs d’Artémis, la déesse de la Chasse. Selon la tradition, elle s’entourait de chiens et elle est souvent représentée avec un arc et des flèches, ou des lances. Or, Liz vit en symbiose avec Daïmon, elle a pleuré la pierre noire du guerrier et elle fait de l’escrime. Et puis avec Mégane elle a utilisé le bâton comme si elle le faisait depuis toujours, continua Kim.
      


      
        —Donc il me reste Aphrodite, la déesse de la Beauté et de l’Amour. Et la pierre de l’amour et des émotions. Qu’est-ce que tout ç’a à voir avec moi? demanda Lucy.
      


      
        —C’est bizarre que tu poses cette question, parce que ça saute aux yeux! s’exclama Liz.
      


      
        —Tu as du charme, ajouta Kim. Tu plais à tout le monde. Quant à tes émotions… est-ce qu’il faut vraiment que je t’explique tout?
      


      
        —Sans oublier que nous sommes toutes les trois nées le 23novembre. C’est probablement ce jour-là que les pouvoirs nous ont été envoyés, conclut Liz.
      


      
        Curieusement, Lucy ne s’écria pas qu’elles étaient devenues folles. Elle se contenta d’enlever sa chaussure. Et sa chaussette. Puis elle posa doucement son pied sur la table.
      


      
        Liz et Kim se regardèrent d’un air stupéfait.
      


      
        —Le pied grec, expliqua Lucy.
      


      
        —Quoi? demanda Liz en écarquillant les yeux.
      


      
        Au même instant, sa mère entra dans la cuisine.
      


      
        —Le pied grec, le pied égyptien, le pied romain, dit MmeMadison.
      


      
        —Mais bien sûr! Et aussi le pied-de-poule, le pied de cochon… bougonna Liz.
      


      
        Toute honteuse, Lucy allait enlever son pied de la table quand MmeMadison l’arrêta.
      


      
        —Attends, je veux le voir!
      


      
        —Mais qu’est-ce qu’il faut regarder au juste? fit Kim.
      


      
        MmeMadison s’approcha de Lucy pour observer ses doigts de pied, et Liz se demanda soudain si sa mère n’avait pas perdu la tête.
      


      
        —Le «pied grec», est un pied dont le deuxième orteil est plus long que le premier. On dit que c’est une caractéristique des très belles femmes, et d’ailleurs on l’appelle le doigt de Vénus, expliqua MmeMadison d’un air amusé.
      


      
        —Vénus, c’est l’autre nom d’Aphrodite… soupira Lucy, que cela amusait beaucoup moins.
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        orsque MmeMadison lui remit la boucle d’oreille, Kim en resta bouche bée: elle était magnifique! Tout comme le collier de Lucy et le porte-clés de Liz.
      


      
        —Ces bijoux sont extraordinaires! s’exclama Lucy. Vous permettez que je vous dise que vous êtes géniale, madame?
      


      
        —Tu peux, oui, mais appelle-moi Cathy, répondit la mère de Liz en souriant. Je dois retourner travailler, mais sachez que vous serez toujours les bienvenues ici, ajouta- t-elle avant de partir.
      


      
        Kim manipula son améthyste, s’attendant à ce que quelque chose se passe, mais il n’en fut rien.
      


      
        —Tu vois, fit Lucy en attachant son collier. Liz avait raison quand elle parlait d’hallucination collective.
      


      
        —Tu veux dire qu’il faut qu’on te réexplique tout depuis le début? lui demanda Kim en mettant sa boucle d’oreille.
      


      
        —Non merci! Répondez seulement à une question, répliqua Lucy, soudain joyeuse. Admettons que je vous croie. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant?
      


      
        Silence.
      


      
        Kim lança un coup d’œil à Liz, mais celle-ci ne sut quoi répondre.
      


      
        —Très bien! s’exclama Lucy sur un ton enjoué. Alors nous pouvons parler de notre fête!
      


      
        Kim et Liz acquiescèrent en souriant.
      


      
        Pour la première fois depuis qu’elles étaient amies, les trois filles passèrent un après-midi normal. Elles complétèrent la liste des invités, ajoutèrent Matt et quelques amis de Liz, discutèrent des vêtements qu’elles mettraient, chacune d’elles ayant envie de porter son nouveau bijou. Elles jouèrent ensuite avec Daïmon dans le jardin et décidèrent de se retrouver avant la fête pour se préparer ensemble.
      


      
        Selon Lucy, les préparatifs faisaient pleinement partie de la fête.
      


      
        *
      


      
        Le jour de leur anniversaire, lorsque Liz et Kim entrèrent dans la chambre de Lucy, les volets étaient fermés, et une boule à facettes était accrochée au plafond, créant un éclairage de fête. La chaîne était allumée, et tout un tas de vêtements et d’accessoires étaient posés sur le lit, à côté de rouges à lèvres, de brosses, de peignes, de gel, d’ombres à paupières et de mascaras. Kim et Liz aperçurent également, sur une petite table, des biscuits pour l’apéritif et un assortiment de boissons.
      


      
        —J’ai l’impression d’être déjà à l’Atlantide Café! s’exclama Kim, ravie.
      


      
        —Te serais-tu servie de ton pouvoir pour que nous pensions seulement à la fête, et à rien d’autre? lui demanda Liz.
      


      
        Lucy se mit à rire.
      


      
        —Dommage que cela ne me soit pas venu à l’esprit, hier! Je vous aurais empêchées de me déprimer avec vos théories!
      


      
        Tandis que Kim et Liz posaient leurs affaires, Lucy sortit deux paquets cadeaux d’un petit meuble.
      


      
        —Bon anniversaire! s’exclama-t-elle en tendant à chacune le paquet qui lui était destiné.
      


      
        —Moi, je ne vous ai apporté aucun cadeau, fit Liz, gênée.
      


      
        —Les tiens, nous les portons déjà, commenta Kim en montrant sa boucle d’oreille. C’est moi qui ne vous ai rien apporté. Alors, la prochaine fois que vous passerez au magasin de mes parents, vous choisirez vous-même votre cadeau sur les étagères!
      


      
        Puis elle ouvrit son paquet. Lorsqu’elle vit ce qu’il contenait, elle en eut le souffle coupé.
      


      
        —Mais… mais… mais… balbutia Kim. C’est le Mercure 3000… Il est à toi!
      


      
        —Il est trop compliqué pour moi, répondit Lucy, les yeux rieurs. Et puis ma mère m’a rendu mon portable. Alors celui-là, il vaut mieux que tu l’aies, toi.
      


      
        Pendant qu’elle serrait son amie dans ses bras, Kim entendit le cri de surprise de Liz. Elle se retourna et la vit qui regardait fixement un collier avec un pendentif sur lequel était gravée la lettre «D».
      


      
        —Ce n’est pas tout à fait pour toi, mais j’espère que tu l’aimes quand même, dit Lucy en riant aux éclats.
      


      
        —J’avais compris! Daïmon va l’adorer! répondit Liz en faisant un clin d’œil à Lucy.
      


      
        Brusquement, Kim eut l’impression d’être deux personnes à la fois. L’une avait vu son plancher fondre et avait pleuré des pierres. L’autre s’amusait avec ses amies en buvant du jus d’orange. Mais elle n’eut pas le temps de se perdre dans ses pensées: Lucy l’entraîna vers les vêtements pour qu’elles choisissent leurs tenues. Liz, elle, portait son jean préféré; elle avait attaché le porte-clés avec l’obsidienne à l’un des passants et ne voulait pas se changer.
      


      
        Après deux heures d’essayage, elles furent enfin prêtes. Kim avait gardé sa robe, mais elle l’avait complétée avec une ceinture de Lucy, qui s’était ensuite occupée de leurs coiffures. Finalement, Liz avait mis l’un des tee-shirts noirs de Kim et lui avait prêté une écharpe.
      


      
        Elles étaient sur le point de sortir quand Lucy déclara que ses chaussures n’allaient pas avec sa robe. Néanmoins, Kim refusa qu’elle se change encore une fois, attrapa son Mercure 3000 et poussa ses amies hors de la chambre. Avant de partir, elles saluèrent les parents de Lucy. Le visage de son père s’illumina dès qu’il la vit.
      


      
        —Ton cadeau t’attend à la fête, lui dit-il en souriant. Tu veux que Daniel vous accompagne en voiture?
      


      
        —Elles peuvent très bien y aller à pied, intervint Monica Grimaldi, qui observait Lucy d’un œil critique. Tu aurais dû mettre ta robe verte. Celle-là n’est pas terrible.
      


      
        Kim savait que la mère de Lucy était sévère, mais elle trouva cette remarque vraiment déplacée.
      


      
        Enfin, les trois amies sortirent et marchèrent en direction de l’Atlantide Café, où Kim s’attendait à passer une soirée inoubliable.
      


      
        Alors qu’elles traversaient le pont Taruk, Kim sentit soudain les battements de son cœur s’accélérer. Elle avait l’impression que le pont se balançait. Elle s’arrêta un instant et s’appuya à la barrière. Cette fois, elle crut qu’elle allait tomber dans l’eau. Elle s’agrippa encore plus fort et ferma les yeux pour recouvrer son équilibre. Mais cela ne servit à rien. L’améthyste de sa boucle d’oreille lui semblait brûlante. Et, comme cela lui était arrivé avant de pleurer la pierre, elle eut la sensation de ne plus pouvoir respirer.
      


      
        —Qu’est-ce que tu as, Kim? lui demanda Lucy, dont la voix lui parut très lointaine.
      


      
        Clic!
      


      
        —Quelque chose va arriver, bredouilla Kim avec difficulté.
      


      
        —Partons d’ici! Vite! hurla Liz.
      


      
        Kim fit un effort pour rouvrir les yeux. Lorsqu’elle y parvint, elle aperçut la silhouette de Mégane qui se rapprochait…
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        égane était apparue sur le pont, à une centaine de mètres d’elles. Juste avant, Kim s’était raidie et avait cessé de marcher. Liz essayait de la secouer, mais elle s’accrochait à la barrière de toutes ses forces.
      


      
        Lorsque Lucy se rendit compte que la fuite était impossible, elle fut prise de panique.
      


      
        —Fais-la partir! lui hurla Liz, tout en cherchant à tirer Kim de sa torpeur.
      


      
        —Mais comment?
      


      
        —Comme tu as fait avec nous chez Kim. Ordonne-le-lui! Essaie, au moins!
      


      
        Lucy se ressaisit. Elle fixa Mégane du regard en portant instinctivement la main à la pierre rouge de son collier.
      


      
        —Va-t’en, murmura-t-elle en battant des cils.
      


      
        Mais Mégane ne s’arrêta pas.
      


      
        —Va-t’en! répéta Lucy, en hurlant cette fois-ci.
      


      
        Toutefois, Mégane continua à marcher vers elles. Désormais, elle était assez près pour que Lucy remarque ce qu’elle portait au doigt: un anneau avec une pierre rouge, mais très différente de la sienne. Cela devait signifier quelque chose, mais Lucy était plus préoccupée par le fait que son prétendu pouvoir n’avait pas eu le moindre effet sur leur ennemie. Pourtant, cela avait fonctionné avec ses deux amies… Elle se tourna alors vivement vers Kim.
      


      
        —Réveille-toi! murmura-t-elle en battant de nouveau des cils.
      


      
        Aussitôt, Kim tressaillit comme si elle revenait à elle. Lucy aurait voulu l’embrasser, mais Liz ne lui en laissa pas le temps.
      


      
        —Filons d’ici! hurla-t-elle.
      


      
        Elles se mirent toutes les trois à courir sans se retourner dans la direction d’où elles venaient. Elles n’avaient parcouru que quelques mètres lorsqu’un éclair rouge jaillit devant elles, faisant apparaître Mégane! Celle-ci passa une main sur sa bague: la pierre libéra des boules de feu qui se transformèrent en flammes et se lancèrent vers elles. Exactement comme cela s’était produit dans le parc.
      


      
        Les trois filles firent demi-tour et reprirent leur course. Lucy, la dernière de la file, se sentit brusquement envahie par une vague de chaleur empoisonnée, puis des flammes l’enveloppèrent.
      


      
        La jeune fille se mit à courir encore plus vite, espérant échapper au feu qui l’entourait. C’était de la folie et elle s’en rendait compte, mais il lui semblait encore plus fou que le feu ne brûle ni ses vêtements ni sa peau. Les flammes se contentaient de l’affaiblir, comme si elles aspiraient son énergie. Sa vue se troubla. Ses pensées ralentirent, bouger devint difficile et, au bout de quelques pas, elle fut incapable d’avancer. À travers le rideau de feu qui l’entourait, elle vit Kim trébucher, cernée elle aussi par les flammes. Au même instant, Liz se jeta sur Lucy.
      


      
        —Il faut sauter! hurla-t-elle.
      


      
        Lucy ne bougea pas. C’était un saut de cinquante mètres. Liz esquiva le troisième jet de flammes et se hissa sur la barrière. Elle tendit les mains à Lucy et l’aida à grimper, pendant que Kim tentait d’escalader toute seule, avec des gestes ralentis par le feu maléfique de Mégane.
      


      
        Debout sur la barrière et enveloppée par ces étranges flammes, Lucy sentit que Liz la prenait par la main. Et l’entraînait dans son saut.
      


      
        Pendant leur chute, Lucy entrevit les eaux du Potamok qui s’approchaient. L’impact serait terrible. Ensuite, la peur l’envahit. Instinctivement, elle porta la main à sa pierre.
      


      
        Il y eut un éclat lumineux.
      


      
        —Les pierres! cria-t-elle.
      


      
        Une lueur rouge et douce était apparue.
      


      
        —Touchez vos pierres! hurla-t-elle encore.
      


      
        Soudain le Potamok disparut, et Lucy continua à tomber. Elle tomba pendant un temps infini, vit des aubes et des couchers de soleil, des montagnes inconnues et des mers profondes, perçut des cris de douleur et des fous rires, respira des parfums de fleurs et des odeurs putrides. La seule chose qui lui semblait vraiment réelle, c’était la main de Liz qui serrait la sienne. Enfin, la chute s’arrêta.
      


      
        Les trois filles se retrouvèrent au milieu d’une vaste plaine rocheuse marron foncé, rouge et rose, entourée de collines où se mêlaient les mêmes couleurs. Le paysage semblait surnaturel.
      


      
        —Où est-ce qu’on peut bien être? demanda Liz.
      


      
        —Dans une plaine rocheuse, répondit Kim.
      


      
        —Ça, je le vois, merci!
      


      
        —Ça va, Lucy?
      


      
        —Oui, je vais bien.
      


      
        La jeune fille regarda autour d’elle et fut soulagée en voyant qu’aucune d’elles n’était plus enveloppée par le feu. Une sensation étrange l’envahit.
      


      
        —Je ne sais pas pourquoi, mais je suis heureuse d’être ici.
      


      
        —Peut-être parce que tu as failli te faire rôtir sur le pont Taruk! plaisanta Kim en regardant elle aussi autour d’elle.
      


      
        D’un coup, Lucy se sentit incroyablement bien. Elle se trouvait sous le ciel le plus extraordinaire qu’elle ait jamais vu. Il n’était pas bleu mais pourpre, à l’exception d’une gigantesque fissure lumineuse, bleue et limpide, qui traversait sa voûte.
      


      
        Les trois filles se trouvaient juste sous la fissure, et la lumière qu’elle diffusait les enveloppait d’une chaleur tiède.
      


      
        Lucy eut l’impression d’avoir fait quelque chose de grand et de juste dans le passé, comme si cette déchirure dans le ciel était en quelque sorte son œuvre.
      


      
        Mais, soudain, la voix de Mégane retentit:
      


      
        —Bienvenue dans l’Olympe!
      


      
        *
      


      
        Leur ennemie venait d’apparaître. Elle était entourée d’une horde de créatures monstrueuses, mi-oiseaux, mi-chiens, aux griffes effilées et au regard menaçant.
      


      
        Mégane leva un bras et indiqua les trois filles à ses abominables serviteurs.
      


      
        —À vous, mes fidèles Ornix! hurla-t-elle.
      


      
        Les créatures se mirent à avancer vers les trois amies en aboyant férocement et en montrant des crocs pointus et jaunâtres.
      


      
        Lucy pensa que, si elle ne faisait rien, elle allait s’évanouir.
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        epuis qu’elles étaient arrivées là, Liz se sentait forte et décidée.
      


      
        —Sauvons-nous! cria Lucy en voyant les créatures se précipiter vers elles.
      


      
        Liz, écoutant son instinct, ne bougea pas.
      


      
        Elle vit deux Ornix foncer sur Lucy qui reculait. Liz regarda autour d’elle, cherchant quelque chose avec quoi combattre, mais elle ne trouva rien. Entre-temps, elle avait saisi son porte-clés et l’avait ôté des passants de son jean. Quand elle se rendit compte que les bêtes avaient presque rejoint Lucy, elle serra la pierre. L’obsidienne devint aussitôt incandescente et explosa en mille fragments qui s’assemblèrent pour former une lance. Liz la jeta sur les créatures monstrueuses, les transperçant toutes les deux. Mais maintenant elle était désarmée.
      


      
        —Passe-moi la lance! cria-t-elle à Lucy, qui continuait à reculer.
      


      
        Liz courut vers les deux bêtes qu’elle venait d’embrocher, mais deux autres s’avançaient déjà et il était évident qu’elle n’aurait pas le temps de récupérer la lance avant qu’elles l’atteignent. Pourtant elle devait essayer. Dans le pire des cas, elle pourrait toujours se battre à mains nues.
      


      
        Elle n’était plus qu’à quelques mètres de son arme quand l’une des bêtes s’élança. Au moment où celle-ci allait lui griffer le visage, un coup de foudre la frappa, et elle s’effondra sur le sol. Un deuxième éclair toucha l’autre créature. Liz entendit le cri de rage de Mégane et leva la tête, tout en ramassant la lance. Il n’y avait pas le moindre nuage dans le ciel, mais une pluie d’éclairs s’abattait sur les monstres, les assommant l’un après l’autre.
      


      
        Liz regarda derrière elle et aperçut Kim, dont le regard avait complètement changé. Ses yeux bleus brillaient d’une puissante lumière violette, semblable à celle de l’améthyste de sa boucle d’oreille. Debout, les bras levés, avec une expression impénétrable, elle invoquait les éclairs et les envoyait s’écraser sur ces maudits chiens-oiseaux.
      


      
        —Bravo, Kim! Toi, tu te charges de ces sales bêtes, et moi, je m’occupe de Mégane! cria Liz.
      


      
        —Je suis là, mademoiselle la chasseresse! la railla sa rivale, en jouant avec ses boules de feu.
      


      
        Liz jeta sa lance sur Mégane qui, au même moment, lui envoya l’un de ses jets de flammes. Le feu maléfique fut plus rapide. Liz n’eut pas le temps de l’esquiver et fut heurtée de plein fouet. Mégane, elle, évita la lance et absorba dans son anneau l’éclair dirigé vers elle.
      


      
        —La pierre! hurla Lucy. Il faut qu’on lui prenne sa bague!
      


      
        Liz fit quelques pas vers son adversaire, mais le feu maléfique qui l’enveloppait lui ôtait toutes ses forces. Pourquoi résistait-elle si peu, alors que sur le pont Lucy et Kim avaient supporté ces flammes bien plus longtemps? Elle se laissa tomber sur le sol. Puis elle comprit. Dans ce monde, tout ce qui était surnaturel était amplifié. Non seulement leurs pouvoirs, mais aussi ceux de leurs ennemis.
      


      
        Elle tenta de le dire à Kim et à Lucy, mais n’eut pas la force de parler et ferma les yeux. La dernière chose qu’elle entendit fut la voix de Mégane, tout près d’elle.
      


      
        —Le Maître du Temple t’attend, déclara-t-elle.
      


      
        Liz pensa que le moment de rejoindre son père était peut-être arrivé…
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        endant que Kim attaquait Mégane avec ses éclairs tout en évitant ses jets de flammes, Lucy vit Liz tomber à terre. S’armant de courage, elle courut aussitôt ramasser la lance de la jeune fille. Trop tard…
      


      
        Dans sa bulle de feu, Liz était immobile, les yeux fermés. Lucy ne supportait pas de voir souffrir les personnes qu’elle aimait. Or Liz et elle étaient amies. Lucy savait que Liz, sous des dehors farouches, avait bon cœur, et elle aurait vraiment voulu faire quelque chose pour elle. Jusque-là, l’idée d’avoir des pouvoirs l’effrayait, mais, à cet instant, Lucy était prête à s’en servir pour aider Liz et Kim. Malheureusement, il lui avait été attribué la pierre des sentiments et les pouvoirs de la déesse de l’Amour… À quoi bon tout cela si elle ne pouvait lutter contre leurs ennemis? Liz avait combattu et elle était tombée, Kim avait éliminé tous les Ornix et à présent elle bombardait Mégane d’éclairs, même si la maudite fille parvenait à les absorber avec son anneau. Mais elle, Lucy, ne pouvait rien faire. Abattue, elle prit Liz dans ses bras et la serra fort contre elle, au mépris du feu. C’est alors que se produisit un événement auquel elle ne s’attendait pas…
      


      
        Dès qu’elle le toucha, Lucy perçut le secret du feu et, étrangement, elle n’eut pas peur.
      


      
        Elle se retourna vers Kim. Malgré la tempête d’éclairs qu’elle avait déclenchée, son amie gisait elle aussi à terre, enveloppée dans une bulle de feu maléfique. Quant à Mégane, elle regardait Lucy en souriant d’un air mauvais et, soudain, sa voix résonna dans l’esprit de la jeune fille.
      


      
        —Nous sommes une seule et même chose, maintenant. Le Maître du Temple nous attend.
      


      
        Brusquement, Lucy se sentit troublée. Elle se vit à travers les yeux de son ennemie. Ennemie? Qui était son ennemie? Elle ne le savait plus. Une des deux filles entourées par les flammes ou celle, debout, qui la regardait en souriant?
      


      
        Sa tête était vide.
      


      
        —Emmenons-les au Temple, portons-les au Dodékatheon, ajouta la fille avec l’anneau au doigt en s’approchant d’elle.
      


      
        Lucy savait qu’elle devait attaquer, mais elle ne savait plus qui attaquer. Elle savait qu’elle pouvait dominer le feu, mais elle ne savait plus contre qui l’utiliser. Elle s’agenouilla près d’une des filles enveloppées par les flammes. Était-ce elle qui lui avait fait ça? Ce n’était pas possible… Pas elle…
      


      
        Elle se releva lentement et recula, afin de s’éloigner de la fille à l’anneau.
      


      
        —Arrête-toi! lui ordonna cette dernière d’un ton glacial.
      


      
        Tout en s’efforçant de comprendre, Lucy continua à reculer. Elle vit la fille debout effleurer sa bague et en tirer des boules de feu qui tourbillonnèrent avant de se transformer en flammes et de se jeter sur elle. Mais désormais elle en connaissait le secret. Elle leva un bras et… le feu lui obéit. Les flammes repartirent en arrière vers son ennemie et la renversèrent. Au même instant, Lucy sut de nouveau qui elle était.
      


      
        Elle profita de son avantage pour faire disparaître les flammes qui entouraient Liz et Kim, puis elle se concentra de nouveau sur Mégane. Celle-ci tentait d’utiliser son anneau pour absorber le feu qui l’enveloppait. Lucy se précipita vers elle pour le lui arracher, ou du moins pour l’empêcher de s’en servir, mais Mégane lui donna un violent coup de pied à l’estomac qui la fit tomber à terre. Pendant quelques secondes, Lucy, étourdie par le choc, vit tout noir. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Mégane, penchée sur elle, serrait les mains autour de son cou. Sans réfléchir, Lucy lui arracha son anneau et invoqua le feu qui les entourait toutes les deux. Celui-ci se mit à flamber plus fort que jamais.
      


      
        *
      


      
        Liz était enfin libérée de ces maudites flammes qui l’avaient privée de ses forces. Lorsqu’elle sortit de sa torpeur, un gigantesque tourbillon de feu tournoyait à toute vitesse devant elle. À l’intérieur, elle distingua les silhouettes de Lucy et de Mégane. Son amie agrippait la main de sa rivale, mais Liz ne comprenait pas pourquoi.
      


      
        —Comment pourrait-on toucher Mégane sans faire de mal à Lucy? s’écria nerveusement Kim, qui s’était approchée de Liz.
      


      
        Liz ne lui répondit pas et ramassa sa lance.
      


      
        —Tu ne peux pas l’utiliser! Tu risques de… insista Kim, terrifiée.
      


      
        Son amie lui fit signe de se taire et resta immobile, les yeux fixés sur Mégane. Elle ne pensait pas et n’éprouvait rien. Elle sentait seulement la lance comme si elle faisait partie d’elle-même. Puis Liz prit de l’élan, visa et lança. Victoire ou défaite se décide en un instant. Et, cette fois, il ne s’agissait pas d’une compétition d’escrime. La vie de Lucy était en jeu.
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        im vit la lance transpercer Mégane, le feu s’évanouir et Lucy tomber à terre. Puis Mégane, secouée de tremblements, se contorsionna, tournoya sur elle-même et explosa en un nuage de terre qui retomba peu après au sol. Kim baissa les yeux. De leur rivale, il ne restait plus qu’un tas de poussière et un anneau orné d’une pierre rouge.
      


      
        Liz récupéra sa lance d’obsidienne, qui éclata en mille morceaux et redevint la pierre qui pendait à son porte-clés. Elle aida Lucy à se relever tandis que Kim les rejoignait. Elles restèrent un moment serrées les unes contre les autres, sans rien dire. Puis elles s’écartèrent et se mirent à parler tout bas, comme si elles craignaient que leurs voix ne fassent renaître leur ennemie. Kim tenta de trouver un sens à ce qui venait de se passer.
      


      
        —Nous nous retrouvons sur l’Olympe parce que nous avons hérité des pouvoirs des déesses. Ce Maître du Temple les veut et il a envoyé Mégane pour nous les prendre. Mais ici nous sommes plus fortes que sur la Terre: toi, Liz, tu peux utiliser ta pierre comme une arme; moi, je contrôle la foudre; et toi, Lucy, tu peux t’emparer des pouvoirs de tes ennemies, même si en le faisant tu risques de devenir leur esclave. Vous êtes d’accord?
      


      
        —Peut-être, mais je veux juste rentrer à la maison! se lamenta Lucy.
      


      
        Liz indiqua l’anneau sur le sol.
      


      
        —Qu’est-ce qu’on fait de ça? demanda-t-elle.
      


      
        —Moi, je n’y touche pas! s’exclama Lucy d’un ton décidé. Je n’ai pas du tout aimé ne plus savoir qui j’étais et je n’ai pas envie que ça recommence. Les pouvoirs que j’ai me suffisent.
      


      
        —Les pouvoirs? ironisa Liz. Quels pouvoirs? Ce n’était pas une hallucination collective?
      


      
        Pour toute réponse, Lucy lui donna un coup de coude amical, et Liz lui sourit.
      


      
        C’est alors que Kim entendit le bourdonnement et regarda autour d’elle d’un air inquiet.
      


      
        —Vous l’entendez, vous aussi?
      


      
        Liz et Lucy acquiescèrent. Il était peu probable qu’un téléviseur ait atterri dans ce monde, mais vu ce qui leur était arrivé ces derniers temps, elles n’auraient pas été étonnées d’en voir apparaître un. Soudain, Kim comprit d’où venait le bruit: du Mercure 3000 qu’elle avait dans sa poche.
      


      
        Sur l’écran, il y avait le visage du garçon qu’elles avaient vu le jour où elles avaient pleuré les pierres.
      


      
        —Vous êtes ici, n’est-ce pas? Vous êtes sur l’Olympe? demanda-t-il.
      


      
        —Je crois que oui! répondit Kim en faisant signe à Liz et à Lucy de s’approcher de façon qu’elles puissent le voir aussi.
      


      
        Une nouvelle fois, le cœur de Kim se mit à battre la chamade.
      


      
        —Vous vous souvenez de quelque chose? demanda encore le garçon.
      


      
        —De quoi devrait-on se souvenir? grogna Liz. Jusqu’à maintenant, nous avons seulement compris que nous avions hérité des pouvoirs d’Athéna, d’Aphrodite et d’Artémis.
      


      
        Le garçon esquissa un sourire doux et triste.
      


      
        —Vous n’avez pas hérité des pouvoirs des déesses, murmura-t-il.
      


      
        Silence.
      


      
        —Vous êtes les déesses, ajouta l’inconnu.
      


      
        Autre silence, chargé de stupeur et d’incrédulité. Au fond d’elle, Kim sentit qu’elle l’avait toujours su mais qu’elle n’avait jamais voulu l’accepter. Son cœur battait maintenant à un rythme effréné.
      


      
        —Ben voyons! explosa Lucy.
      


      
        —J’ai peu de temps et trop de choses à vous dire, poursuivit le garçon. Vous vous souvenez de la Flamme d’Or du Dodékatheon?
      


      
        —Non! rugit Liz.
      


      
        —Le Dodékatheon est un temple… murmura Lucy.
      


      
        —Mais la Flamme?
      


      
        —C’est le cœur de l’Olympe. Il était ravivé par l’énergie des douze dieux supérieurs, qui s’étaient unis pour permettre à ce monde de continuer à exister. Mais, avant la dernière cérémonie de renouvellement, Arès a déclenché son attaque. Il a combattu les autres dieux, les a vaincus un à un, puis les a traînés dans le Dodékatheon et les a transformés en statues de pierre.
      


      
        —Arès! Alors c’est lui, le Maître du Temple! l’interrompit Lucy. Je savais que c’était un…
      


      
        —Tu veux bien le laisser continuer? grommela Liz.
      


      
        Hypnotisée par le visage du garçon, Kim l’écoutait attentivement. Elle avait l’impression de le connaître depuis toujours. Pourtant, hormis la fois où il lui avait parlé à la télé, elle ne l’avait jamais vu.
      


      
        —Arès a besoin de vos pouvoirs pour dominer complètement la Flamme d’Or et ce monde. Il continuera à vous poursuivre jusqu’à ce qu’il vous ait emprisonnées comme les autres dieux.
      


      
        —Super, gémit Lucy.
      


      
        —Tu sais ce que c’est que ça? demanda Liz, en agitant l’anneau de Mégane devant l’écran du Mer- cure3000.
      


      
        —Sur chacun des dieux pétrifiés brille la pierre de leurs pouvoirs. Celle-ci, c’est la cornaline d’Héphaïstos. Comment l’avez-vous eue?
      


      
        Kim s’aperçut que Liz et Lucy ne répondaient pas, comme si elles attendaient qu’elle le fasse. Mais, comme elle n’ouvrit pas la bouche, elles racontèrent tout ce qui s’était passé en s’interrompant mutuellement et en se querellant.
      


      
        Le cœur de Kim continuait à battre la chamade. Elle aurait voulu dire quelque chose, mais elle en était incapable. Elle était émue, sans savoir pourquoi.
      


      
        —Tu ne nous as pas encore dit pourquoi nous devrions être les déesses. Tu as intérêt à être très convaincant, parce que je n’ai pas du tout envie de te croire! s’exclama Lucy.
      


      
        —Pendant qu’Arès combattait les autres dieux, vous avez essayé de l’arrêter.
      


      
        —Pas exactement nous, j’imagine, grogna Liz.
      


      
        —Si, vous, précisément. Vous, les déesses. Aphrodite a même réussi à transformer la Sinfalide en une zone où Arès ne peut pas entrer. J’espère que c’est là que vous êtes, maintenant.
      


      
        —Nous sommes sous une espèce de déchirure lumineuse dans le ciel, murmura Lucy.
      


      
        —Alors oui. C’est ton œuvre, Aphrodite.
      


      
        —Venons-en au fait, déclara fermement Liz, tandis que Kim continuait à fixer l’écran sans rien dire.
      


      
        Elle écoutait parler le garçon tout en se laissant bercer par sa voix, et finit par perdre le fil de son discours. Lorsqu’elle s’en aperçut, elle se secoua pour essayer de rester concentrée.
      


      
        —Votre défaite était proche. Vous n’aviez plus d’issue. C’est toi, Athéna, qui as trouvé une solution.
      


      
        Kim frissonna. Pour elle aussi, c’était étrange de s’entendre appeler par le nom de la déesse. Mais, en entendant la voix chaude et profonde du garçon, Kim se sentit submergée par l’émotion. Elle avait envie à la fois de s’échapper et de ne plus jamais bouger de là.
      


      
        —Vous avez bu de l’ambroisie, et vous avez renoncé à votre immortalité pour renaître comme mortelles sur la Terre, continua le garçon.
      


      
        —Nous nous sommes enfuies… en mourant? répliqua Liz.
      


      
        —Je n’ai pas l’impression que nous soyons des momies! s’indigna Lucy.
      


      
        —Vous avez seulement décidé de renaître sous une forme différente, expliqua le garçon.
      


      
        —Voilà pourquoi nous sommes nées toutes les trois le même jour! Je savais bien que c’était un signe du destin, conclut Lucy.
      


      
        Les trois filles restèrent un moment silencieuses, tâchant de comprendre, vraiment comprendre ce que tout cela signifiait…
      


      
        Comme ses amies, Kim découvrait qu’elle était une autre personne que celle qu’elle avait toujours cru être. Finalement, ce fut elle qui rompit le silence.
      


      
        —Et toi, qui es-tu? demanda-t-elle au garçon, la voix tremblante.
      


      
        —Athéna… murmura-t-il en fermant les yeux.
      


      
        —Comment est-ce que tu sais tout ça? Qui es-tu? répéta-t-elle.
      


      
        —Tu ne le sais pas? Tu ne te le rappelles pas?
      


      
        —Je suis désolée… répondit Kim.
      


      
        —Alors trouve-moi un nouveau nom.
      


      
        —Eh bien… Jared, dit la jeune fille dont le cœur était sur le point d’exploser.
      


      
        —Je ne voudrais pas déranger, intervint Lucy, mais nous avons encore pas mal de questions. Tu peux prouver ce que tu dis? Y a-t-il un moyen pour que nous nous souvenions de notre passé? Quels pouvoirs as-tu pour communiquer avec nous? Où es-tu? Et où est Arès? Qu’est-ce qu’il fait? Comment est-ce qu’on rentre chez nous, enfin… si on peut rentrer? Et qu’est-ce qu’on doit faire, maintenant?
      


      
        Pendant que Lucy lui posait toutes ces questions, une merveilleuse créature ailée traversa l’esprit de Kim. Elle sortit en battant des ailes par une gigantesque porte d’ivoire, un énorme bouquet de coquelicots entre les bras.
      


      
        Et elle se souvint de l’avoir déjà vue en rêve.
      


      
        —Gardez bien vos pierres et ne les perdez jamais des yeux. Défendez-les à tout prix. Emportez la cornaline d’Héphaïstos et mettez-la à l’abri, disait le garçon dans l’écran.
      


      
        —Tu savais que nous allions pleurer les pierres correspondant à nos pouvoirs. Tu savais que tôt ou tard cela arriverait, murmura Kim.
      


      
        —Tu as voulu que je reste ici pour que je puisse me souvenir pour vous. Pour que je vous aide quand vous reviendriez. Ça ne s’est pas passé comme tu l’avais prévu, mais quelques-uns de vos souvenirs sont saufs. Le plus important est caché dans le miroir d’Aphrodite. Vous le trouverez au fond du lac des Néréides. Vous saurez tout, et comme moi…
      


      
        Soudain l’écran du Mercure 3000 redevint noir, et Kim se sentit infiniment triste.
      


      
        —Il a vraiment le don de disparaître au moment crucial! s’énerva Lucy.
      


      
        —À votre avis, nous devons le croire? demanda Liz.
      


      
        —Pourquoi nous mentirait-il? dit Lucy.
      


      
        Kim restait silencieuse, mais Liz insista.
      


      
        —Tu as confiance en lui, Kim?
      


      
        —Totalement, répondit-elle.
      


      
        —Alors comme ça, ça ne te gêne pas de croire que tu as été une déesse froussarde qui s’est enfuie dès que les choses ont mal tourné, bougonna Liz en fourrant l’anneau avec la pierre d’Héphaïstos dans sa poche.
      


      
        —Nous en savons encore trop peu pour tirer des conclusions de ce genre, répliqua Kim. Il faut qu’on trouve ce miroir!
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        n tout cas, ce Jared aurait pu daigner faire un peu attention à moi aussi, se plaignait Lucy.
      


      
        —Mais tu as passé ton temps à lui poser des questions! protesta Liz.
      


      
        —Oui, sauf qu’il n’a répondu qu’à Kim. Ou bien il nous a dit comment rentrer chez nous et j’ai raté quelque chose?
      


      
        —Quand nous tombions du pont, c’est toi qui nous as dit de toucher nos pierres. Nous l’avons fait et nous sommes arrivées là. Il suffit probablement de refaire la même chose, répondit Kim.
      


      
        —C’est-à-dire que nos pierres connaissent mieux nos pouvoirs que nous… Génial! On est censées être des déesses, mais on doit se fier à des cailloux. Vraiment génial, soupira Lucy.
      


      
        Comme elle continuait à se plaindre, Liz arrêta simplement de l’écouter. Elle n’aimait pas du tout l’histoire qu’avait racontée Jared à propos de la fuite des déesses. De leur fuite. Elle réfléchit et repensa à ce qui s’était passé. L’image de Kim invoquant la puissance des éclairs lui revint alors à l’esprit.
      


      
        —Tu sais qu’en Athéna «lance-éclairs» tu étais super?
      


      
        —Merci, murmura Kim. C’était une sensation incroyable.
      


      
        —On essaie de rentrer chez nous? demanda Lucy.
      


      
        Mais ni Liz ni Kim ne lui répondit.
      


      
        —Dites donc, les filles, vous savez que je pourrais vous obliger à le faire? insista-t-elle.
      


      
        —Tu te rappelles quand tu n’as pas réussi à faire partir Mégane? lui demanda Kim.
      


      
        —Oui, malheureusement.
      


      
        —Moi, je crois que tu ne peux obliger personne à faire quelque chose de trop contraire à sa volonté.
      


      
        —Tu ne veux pas rentrer à la maison? fit Lucy, choquée.
      


      
        —Je n’ai pas dit ça.
      


      
        Liz nota que Kim avait sorti le Mercure 3000 de sa poche et qu’elle avait jeté un coup d’œil à l’écran.
      


      
        —Regardez! dit-elle aussitôt après.
      


      
        —Je savais bien qu’on devait s’en aller d’ici! grommela Lucy en apercevant des créatures qui les fixaient du regard.
      


      
        Il y avait une fille de leur âge, aux jambes couvertes d’arabesques. Ses yeux, enfoncés dans un visage d’une extrême pâleur, avaient une expression indéchiffrable.
      


      
        Elle était accompagnée par un vieil homme aux yeux de pierre et par un homme vêtu d’une longue tunique noire qui portait un masque d’or. Les fissures à la hauteur des yeux et des lèvres ne laissaient presque rien voir de son visage.
      


      
        —S’ils avaient voulu nous attaquer, ils l’auraient déjà fait, murmura Liz, sans être totalement convaincue.
      


      
        Elle observa l’homme au masque d’or et frissonna en le voyant venir vers elles, suivi par les autres.
      


      
        —Tiens-toi prête à lancer tes éclairs, dit-elle à Kim tout en portant la main à son obsidienne qui, elle en était certaine, se transformerait de nouveau en arme si nécessaire.
      


      
        L’homme au masque d’or leva les bras en signe de paix, mais Liz, méfiante, ne lâcha pas sa pierre.
      


      
        —D’où venez-vous? demanda-t-il d’une voix étrange.
      


      
        —Quelle importance cela a-t-il? rétorqua Liz.
      


      
        —Peut-être aucune. Mais personne ne s’habille comme vous, par ici, répondit l’homme au masque d’or.
      


      
        —Je n’ai jamais vu non plus quelqu’un avec un masque comme le tien, grogna Liz.
      


      
        Il y eut un instant de silence.
      


      
        —Je suis Kim, dit enfin la jeune fille, comme si elle estimait que pour le moment il n’y avait rien à craindre.
      


      
        Liz, elle, restait sur la défensive. Il lui semblait que de l’électricité envahissait l’air et elle se sentait de plus en plus nerveuse.
      


      
        —Et moi, je m’appelle Lucy.
      


      
        L’homme au masque d’or ne répondit pas, attendant visiblement que Liz dise son prénom, mais elle n’ouvrit pas la bouche. Elle avait l’impression qu’il lui prêtait beaucoup plus attention qu’aux autres. C’était comme s’il avait voulu lire dans son âme, et cela ne lui plaisait pas du tout.
      


      
        —Vous savez où se trouve le lac des Néréides? demanda Kim.
      


      
        Liz la remercia mentalement d’avoir abrégé les présentations.
      


      
        —Il n’existe plus, murmura le vieil homme.
      


      
        —Le brouillard d’Arès! s’écria la fille aux jambes ornées d’arabesques, d’un air effrayé. Il faut rentrer!
      


      
        Des bords de la déchirure lumineuse dans le ciel s’écoulait une brume pourpre à l’aspect menaçant.
      


      
        —À présent, vous devez choisir, dit d’une voix ferme l’homme au masque d’or. Ou vous nous faites confiance et vous vous réfugiez dans notre maison, ou vous restez ici et affrontez le pire.
      


      
        —Je ne vois aucune maison par ici, fit Liz, toujours méfiante.
      


      
        Quelque chose continuait à la gêner chez l’homme au masque d’or, même si son apparence était plus commune que celle de ses compagnons. On aurait dit qu’il n’appartenait pas au même monde qu’eux.
      


      
        —Ces cratères dans la roche sont nos cours, expliqua l’homme au masque d’or. Nos maisons sont creusées sous la colline. On y arrive par ces galeries. Là, nous serons à l’abri de la brume empoisonnée. C’est à vous de décider. Nous ne pouvons pas attendre davantage. Sachez que nous avons vu ce que vous avez fait et que nous sommes venus vous apporter notre aide.
      


      
        Liz regarda Kim d’un air perplexe, puis de nouveau l’homme au masque d’or.
      


      
        Mais c’est le vieil homme aux yeux de pierre qui parla d’une voix émue:
      


      
        —Je m’incline devant vous, Maîtresses de l’Olympe. Sachez qu’à l’intérieur des collines vivent vos plus humbles serviteurs.
      


      
        Ses paroles firent tressaillir les trois filles.
      


      
        Puis il s’éloigna, soutenu par la fille aux jambes tatouées, tandis que Liz, elle, gardait les yeux fixés sur l’homme au masque d’or.
      


      
        —Juste pour information, qu’est-ce qui se passera, si nous ne vous suivons pas? demanda soudain Lucy.
      


      
        —Vous nous obligerez à vous pleurer. Vous ne résisterez pas au brouillard d’Arès. Il ne peut pas venir en personne jusqu’ici, mais il arrive tout de même à nous tourmenter, répondit l’homme au masque d’or.
      


      
        —Nous venons avec vous, dit Kim.
      


      
        Lucy acquiesça, et Liz opina de la tête tout en gardant la main sur son obsidienne. Elle laissa ses amies suivre les inconnus et ferma la marche, surveillant à la fois le brouillard et l’homme au masque d’or.
      


      
        Ils avancèrent rapidement et arrivèrent devant l’entrée d’une galerie souterraine. Lucy et Kim entrèrent. Liz, elle, ne bougea pas.
      


      
        —Toi d’abord. Je préfère ne pas te tourner le dos, grogna-t-elle.
      


      
        —J’espère que tu finiras par avoir confiance… lui répondit l’homme au masque d’or en s’engouffrant dans le passage. Quoi qu’il en soit, mon nom est Auron.
      


      
        Liz ne répliqua pas. Cependant, alors que l’homme refermait l’entrée de la galerie, elle ôta sa main de la pierre. Elle s’attendait à se retrouver dans l’obscurité, mais, à sa grande surprise, elle s’aperçut que les parois de pierre émettaient une lumière suffisante pour éclairer le passage.
      


      
        —Des roches radioactives? demanda-t-elle, perplexe.
      


      
        —Ici tu es dans l’Olympe, lui répondit-il. Cette lumière est le dernier don d’Éos au peuple de ce monde.
      


      
        —Éos? répéta la jeune fille, qui commençait à se détendre.
      


      
        —La déesse de l’Aurore.
      


      
        À cet instant, un grondement terrible retentit et la terre trembla. Les parties les plus fragiles des murs et de la voûte tombèrent d’un coup, et Liz se sentit perdue. Auron l’attrapa par le bras, mais une pierre la heurta de plein fouet. Elle le savait. Elle le savait depuis toujours. Les tremblements de terre ne pardonnent pas.
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        our la énième fois, Liz entendit résonner le rire de son père. Mais, cette fois, elle se retourna et l’aperçut devant elle.
      


      
        —Il faut y aller, Elizabeth. Le temps vire à l’orage, lui disait-il.
      


      
        Liz leva les yeux et vit qu’il souriait. Elle se trouvait dans le bois de Blustery Hill, le jour du grand tremblement de terre. Elle avait à peine plus de trois ans et tenait à la main une pomme de pin bosselée.
      


      
        —Regarde cette pomme de pin, papa!
      


      
        —Elle est très belle, Elizabeth. Mais maintenant il faut y aller. Tu vois ces gros nuages noirs? Ils viennent par ici.
      


      
        —Avant il n’y en avait pas, répondit Liz.
      


      
        Son père la prit dans ses bras. Liz était fière d’être aussi haute et d’avoir une pomme de pin aussi belle.
      


      
        Elle sentit la pluie qui commençait à passer au travers des feuilles des arbres. Elle entendit son crépitement augmenter, puis le grondement du tonnerre.
      


      
        Pourtant elle n’avait pas peur. Dans les bras de son père, elle se sentait en sécurité. Un autre coup de tonnerre, plus fort que le précédent, déchira l’air. La terre trembla et son père se mit à courir, mais elle le serra fort et continua à regarder autour d’elle.
      


      
        Soudain, elle vit une fissure s’ouvrir dans le sol et avancer vers eux.
      


      
        La petite Liz eut l’impression de voler.
      


      
        Ce n’est qu’après avoir atterri avec un bruit sourd qu’elle comprit que son père l’avait jetée au loin, tandis que lui-même glissait à l’intérieur de la crevasse.
      


      
        Liz se mit à pleurer, se releva et courut vers son papa.
      


      
        —Va-t’en, Elizabeth! lui hurla-t-il en s’enfonçant toujours plus.
      


      
        La petite fille s’approcha de la crevasse, qui était à présent devenue un gouffre. Agrippé à une saillie de la roche, son père l’implorait des yeux.
      


      
        —Va-t’en d’ici, Elizabeth, lui dit-il doucement.
      


      
        Elle tendit les bras vers lui. En vain. Il était bien trop loin. Elle ne pouvait rien faire d’autre que continuer à pleurer. Tout à coup, elle sentit couler sur son visage une larme glacée. Elle la vit glisser dans la fissure et tomber sur le visage de son père. Une lumière noire jaillit de l’intérieur du gouffre.
      


      
        Son père avait disparu. Liz pleura encore plus fort, sans bouger. Elle attendait que son père revienne. Mais il ne reviendrait pas. L’enfant cessa de pleurer et essuya ses larmes. C’est alors qu’elle s’aperçut qu’elle tenait un petit morceau d’obsidienne dans sa main. Le même que celui que sa mère conservait dans la vitrine.
      


      
        —Liz… Liz… l’appelait une voix anxieuse.
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        ince alors! Tu nous as fait une de ces peurs! s’écria Lucy en voyant Liz rouvrir les yeux.
      


      
        Les remèdes d’Auron et du vieil homme avaient fonctionné.
      


      
        —Qu’est-ce que… Où sommes-nous? balbutia la jeune fille en se massant les tempes et en essayant de se lever.
      


      
        —Enterrées sous la terre… répondit Lucy, qui s’arrêta aussitôt en réalisant à quel point ce qu’elle venait de dire était effrayant.
      


      
        —Il y a eu une secousse sismique. Il paraît que ça arrive souvent par ici, ajouta Kim. La galerie dans laquelle nous étions s’est à moitié écroulée. Une pierre est tombée de la voûte, et si Auron ne t’avait pas écartée à temps…
      


      
        —Tu serais enterrée sous terre… encore plus que maintenant! conclut Lucy.
      


      
        Elle indiqua l’homme au masque d’or.
      


      
        —Tu peux le remercier. Il t’a portée dans ses bras jusqu’ici.
      


      
        Liz se contenta de le regarder avec une expression impénétrable.
      


      
        —Ce n’est pas la peine. L’important, c’est que maintenant elle ait confiance, dit-il.
      


      
        —Combien de temps suis-je restée évanouie? demanda Liz.
      


      
        —Eh bien, le temps que Kim pose plein de questions et découvre un tas de choses grâce à ses fameux «clics», répondit Lucy.
      


      
        —Depuis que la Flamme d’Or n’a pas été ravivée, expliqua Kim, ce monde ne cesse de se dégrader, comme Arès lui-même. Le lac des Néréides, où devrait se trouver caché le miroir avec nos souvenirs, n’existe plus parce qu’il est enseveli. Mais il n’a pas complètement disparu. Ils l’appellent la caverne Imogeo, maintenant. C’est devenu une espèce de marais souterrain. Personne n’y met plus les pieds, mais on peut y accéder sans passer par l’extérieur. Donc en évitant le brouillard d’Arès…
      


      
        Puis Kim ajouta en montrant le vieil homme aux yeux de pierre:
      


      
        —Sicano peut nous accompagner, et Auron viendra lui aussi.
      


      
        —Il suffit que vous l’ordonniez, répondit le vieillard en inclinant la tête.
      


      
        —Allons-y, dit Liz.
      


      
        —Soyez maudites! cria brusquement la jeune fille aux jambes ornées d’arabesques.
      


      
        Lucy la regarda d’un air stupéfait. Elle avait remarqué qu’elle était la seule à ne pas avoir répondu aux questions de Kim, mais elle n’y avait pas accordé d’importance. Maintenant, elle sentait toute la colère qui bouillonnait sous son visage blême.
      


      
        —Je ne te permets pas, Éadris… s’indigna le vieil homme en se levant avec une vigueur que Lucy n’aurait jamais imaginée. Elles sont notre seul espoir…
      


      
        —Elles ont abandonné ce monde il y a bien longtemps. Elles n’ont été capables que de fuir. Pourquoi devrions-nous prendre des risques pour les aider? Pourquoi n’étaient-elles pas là quand nous avions besoin d’elles? Pourquoi n’étaient-elles pas là quand Arès t’a fait ça? hurla-t-elle en indiquant les yeux éteints du vieux Sicano.
      


      
        Lui et Auron étaient sur le point de répondre, mais Lucy fut plus rapide:
      


      
        —Si nous le savions, nous n’aurions pas besoin de votre aide! s’exclama-t-elle, vexée. Nous ne vous demandons pas de prendre des risques pour nous. Il suffit que vous nous indiquiez la rou…
      


      
        Sicano l’interrompit d’un air grave:
      


      
        —Nous accompagnerons les déesses. Toi, Éadris, tu peux rentrer à la maison.
      


      
        La fille aux jambes ornées d’arabesques lança un regard haineux à Lucy.
      


      
        —S’il arrive quelque chose à mon père, vous aurez affaire à moi! siffla-t-elle.
      


      
        —Nous ferons en sorte qu’il n’arrive rien à personne, répondit Kim.
      


      
        Lucy essaya d’ignorer le rire méprisant d’Éadris, qui s’éloigna et disparut dans l’une des galeries latérales du souterrain.
      


      
        —Nous pouvons y aller, dit Sicano en se dirigeant vers un autre tunnel avec l’aide d’Auron.
      


      
        Lucy les suivit immédiatement, de même que Kim et Liz. Pendant qu’ils marchaient, elle entendit des bruits sourds et des craquements autour d’eux. Malgré les efforts d’Auron et du vieil homme pour la rassurer, elle ne se sentait pas du tout en sécurité. De plus, chaque fois qu’elle croisait les yeux de Liz, elle avait l’impression qu’ils avaient quelque chose d’étrange. Depuis qu’elle était revenue à elle, Liz semblait plus hésitante. Comme si pendant les quelques minutes où elle était restée inconsciente elle avait changé.
      


      
        Lorsqu’ils sortirent de la dernière galerie, ils débouchèrent dans une vaste grotte sombre. Lucy était effrayée. Elle comprit pourquoi Éadris ne voulait pas que son père aille avec elles. L’air était irrespirable et malsain.
      


      
        —On est bientôt arrivés? demanda Lucy, incapable de dissimuler sa peur.
      


      
        —Il n’y a que toi qui peux le savoir. C’est ton miroir que nous cherchons, Aphrodite, répondit Sicano en souriant.
      


      
        De nouveau, Lucy fut gênée de s’entendre appeler ainsi. Il lui semblait qu’il avait été plus facile pour ses amies d’accepter le fait d’être des déesses, d’avoir des pouvoirs et même d’apprendre à s’en servir.
      


      
        —Je ne sais rien, dit-elle à mi-voix, toute honteuse.
      


      
        —Tu peux beaucoup plus que tu ne le crois, affirma Kim.
      


      
        —Mais je n’ai aucune idée de ce que je dois faire… répondit Lucy avec une pointe de désespoir dans la voix.
      


      
        —Alors ne réfléchis pas et fais-le, lui suggéra Sicano. Va prendre ce que tu cherches.
      


      
        Encouragée par les paroles du vieil homme, Lucy fit quelques pas en avant.
      


      
        Brusquement, elle sentit le sol s’effondrer sous ses pieds.
      


      
        —Liz! Kim! cria-t-elle.
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        u moment précis où Lucy se mit à hurler, Kim sentit de nouveau ses yeux étinceler, éclairant la grotte d’une lumière violette. Lucy venait de glisser sur un toboggan naturel recouvert d’algues blanchâtres qui s’ouvrait devant eux.
      


      
        —Allons-y! dit Liz.
      


      
        La jeune fille porta la main à sa pierre, qui éclata en mille morceaux et se transforma, cette fois-ci, en piquets d’obsidienne. Elle les lança le long du toboggan pour qu’ils puissent s’y accrocher et descendit la première, suivie de Kim. Derrière elle, Auron aidait le vieil homme aux yeux de pierre.
      


      
        —Évitez l’eau, leur conseilla-t-il.
      


      
        Lorsque Kim arriva en bas, Lucy était agenouillée sur un petit rocher plat au centre d’un marais à l’odeur nauséabonde. Elle agita vers son amie un étrange objet: un ovale de métal bleuâtre, avec un manche en os.
      


      
        Clic!
      


      
        —Tu l’as trouvé! Tu es trop forte!
      


      
        —Sicano avait raison. Je pouvais sentir où se trouvait cette chose… Sauf que ça ne ressemble pas à un miroir, murmura Lucy.
      


      
        —C’est un vieux miroir en bronze… dit Liz. Je n’aurais jamais cru que les recherches que j’ai faites pour MmeCollins me serviraient à quelque chose!
      


      
        Kim rejoignit Lucy en marchant sur les rochers qui, tel un étroit couloir, reliaient la base du toboggan à l’espèce de petite île où se trouvait son amie. La jeune fille essaya de ne pas prêter attention aux craquements sinistres du sol, gardant les yeux fixés sur le miroir et évitant de regarder les grosses larves blanches qui grouillaient dans le marais.
      


      
        —C’est peut-être ce que nous cherchons, mais je ne vois absolument pas à quoi il peut bien servir, dit Lucy.
      


      
        Mais, dès que Kim et Liz furent près d’elle, un éclair jaillit du miroir.
      


      
        Au même moment, le bord du rocher sur lequel Kim se trouvait se détacha. Elle perdit l’équilibre et une de ses jambes s’enfonça dans l’eau. Aussitôt, elle ressentit une violente douleur, comme si elle avait touché de l’acide. Elle saisit la main que lui tendait Liz et remonta sur le rocher, en essayant toujours de ne pas penser aux gros vers blanchâtres répugnants.
      


      
        —Il faut partir d’icitout de suite! Je ne sais pas si ce rocher pourra supporter longtemps notre poids! dit Liz en faisant place à Kim.
      


      
        —Pas maintenant! s’exclama Lucy en indiquant le miroir.
      


      
        D’étranges imagesvenaient d’apparaître: des créatures horribles qui criaient, des gens qui fuyaient d’un air terrifié, des hommes à terre et, partout, des flammes pourpres qui se détachaient sur le ciel nocturne. Kim se doutait que ce devait être l’un des souvenirs dont avait parlé Jared. Quand la scène se concentra sur deux protagonistes, elle en eut la preuve. L’une d’elles parla d’une voix rauque.
      


      
        —Je ne cesserai pas de combattre, même si cela doit être ma dernière bataille. Arès me transformera peut-être en statue, mais je ne lui faciliterai pas la tâche. Et je lui ferai du mal…
      


      
        La voix de Sicano, qui était arrivé en bas du toboggan, retentit dans la caverne.
      


      
        —Celle-là, c’était toi, Artémis.
      


      
        Kim entendit l’étrange soupir d’Auron et le bougonnement de Liz, tandis que dans le miroir une autre figure prenait la parole:
      


      
        —Combattre ne sert plus à rien. Désormais, Arès est invincible et nous ne pouvons plus rien faire. Continuer à lutter ne ferait que mettre en danger ceux qui nous aiment. J’ai essayé de rendre la Sinfalide inaccessible à Arès, mais je ne sais pas si j’ai réussi.
      


      
        De nouveau, la voix de Sicano s’éleva dans la caverne. Il expliqua à Lucy que cette déesse était Aphrodite, autrement dit elle-même.
      


      
        —Si tu n’avais pas sauvé la Sinfalide, ni Auron ni moi ne serions là, ajouta-t-il.
      


      
        Lorsque Kim vit à son tour la déesse qu’elle avait été, elle demeura bouche bée. Dans le miroir, Athéna serrait dans une étreinte intense et désespérée une magnifique créature aux grandes ailes noires. Celle dont elle avait rêvé quelque temps plus tôt… L’amour qui unissait les deux dieux les rendait resplendissants. Sans savoir comment, Kim reconnut l’être ailé. C’était le maître des Rêves. Morphée.
      


      
        —Tu as des questions? demanda Sicano à la jeune fille, d’une voix qui indiquait qu’il semblait déjà connaître la réponse.
      


      
        Kim secoua la tête. Elle essaya de dominer son cœur qui battait à grands coups et se concentra sur l’image du miroir. Un immense cercle de feu pourpre se trouvait désormais à quelques pas des fugitives. Athéna se libéra de l’étreinte de Morphée, mais elle garda sa main serrée dans la sienne.
      


      
        —Nous ne pouvons pas nous permettre de tomber sous le joug d’Arès, murmura-t-elle.
      


      
        Aphrodite écarquilla les yeux et fut secouée d’un tremblement en voyant les flammes lécher sa robe. Elle se rapprocha des autres pour les éviter.
      


      
        —Nous combattrons jusqu’au bout, grogna Artémis.
      


      
        —Tu sais bien que nous n’avons pas la plus petite chance de gagner.
      


      
        —Mais nous pouvons éviter que lui ne gagne, la reprit Athéna en regardant au-delà des murs de feu. Pour créer son Olympe, Arès a besoin de nous et de nos pouvoirs. S’il ne parvient pas à les obtenir, il aura échoué. Pour le moment nous sommes vaincues, mais nous pouvons différer la bataille finale. Pour la remporter et libérer ce monde.
      


      
        —Nous n’avons plus aucune issue! grogna de nouveau Artémis en indiquant le cercle de flammes.
      


      
        —Si, il nous en reste une, murmura Athéna. Nous ne sommes pas obligées de rester immortelles.
      


      
        Morphée l’enlaça alors avec amour. Puis lentement, comme s’il agissait contre sa propre volonté, il tira trois ampoules de sa tunique et les montra aux déesses.
      


      
        —Ceci est de l’ambroisie. Même les dieux peuvent mourir, s’ils le veulent, dit Athéna.
      


      
        Aphrodite semblait bouleversée.
      


      
        —Personne ne l’a jamais fait…
      


      
        Les flammes les entouraient. Artémis décida la première: elle prit une ampoule et but l’ambroisie. Aphrodite l’imita.
      


      
        Morphée protégea Athéna en faisant de son corps et de ses ailes noires un bouclier contre le feu d’Arès pendant qu’elle buvait.
      


      
        —Je veux venir avec toi, lui chuchota-t-il à l’oreille tout en la serrant dans ses bras.
      


      
        —Tu ne peux pas. Prends soin de nos souvenirs, Morphée, murmura-t-elle.
      


      
        Ce furent les dernières paroles que la déesse prononça avant de disparaître parmi les flammes avec les autres.
      


      
        Kim en avait le souffle coupé.
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        lors nous ne sommes bien que trois ex-trouillardes, murmura Liz alors que l’image dans le miroir s’évanouissait et qu’une autre scène apparaissait.
      


      
        Soudain, le rocher sur lequel elle se trouvait avec Lucy et Kim craqua.
      


      
        —Athéna avait confié les souvenirs à Morphée! s’indigna Lucy. Jared nous a dit qu’elle les lui avait confiés, à lui. Il a menti!
      


      
        —Et si Jared était Morphée? S’il avait changé comme nous? Peut-être a-t-il bu lui aussi de l’ambroisie, dit doucement Kim.
      


      
        —Alors pourquoi n’est-il pas à Rainbow Hill avec nous? objecta Liz.
      


      
        Seul le bruit sourd d’un caillou qui se détachait de la voûte et tombait dans l’eau lui répondit.
      


      
        Dans le miroir, elles découvrirent un temple circulaire.
      


      
        Huit statues de pierre formaient un cercle autour d’une flamme dorée qui brûlait au centre. Et c’étaient elles, les trois déesses, qui fermaient le cercle. Leurs corps étaient rigides, figés dans une fière attitude de défi. Elles étaient en train de se pétrifier.
      


      
        Le Maître du Temple était assis sur un trône. Il avait un regard méchant qui donnait des frissons.
      


      
        —Ce que nous voyons là, c’est Arès dans le Dodékatheon, n’est-ce pas? demanda Liz d’un ton lugubre.
      


      
        —Arès comme il était il y a bien longtemps, répondit Sicano.
      


      
        Le seigneur de la Guerre regardait ses trois prisonnières immobiles d’un air satisfait quand, tout à coup, trois tourbillons lumineux jaillirent des déesses et les entourèrent en tournoyant. Le premier tourbillon était noir, le deuxième rouge et le troisième violet.
      


      
        La Flamme d’Or qui brûlait au centre du cercle devint d’un coup toute petite, tandis que les trois tourbillons, eux, s’élevaient de plus en plus, gagnant en puissance.
      


      
        Le seigneur de la Guerre devint fou de rage. D’un geste impérieux, il leva la main comme s’il voulait dominer les tourbillons. Il y parvint, car ces derniers faiblirent aussitôt et finirent par se dissoudre.
      


      
        Les trois prisonnières étaient toujours là. Libérées de la pierre, mais presque transparentes.
      


      
        —Qu’est-ce que tu as fait, Athéna? cria Arès en s’élançant vers elles.
      


      
        La déesse lui adressa un regard moqueur avant de s’évanouir dans l’air. Aphrodite et Artémis disparurent tout de suite après.
      


      
        Au même instant, le miroir redevint ce qu’il était: un morceau de bronze avec un manche en os. La voix d’Auron rompit le silence, ponctué par les craquements des rochers.
      


      
        —Faites demi-tour. Vite!
      


      
        Liz recula pour laisser Kim passer la première sur la digue de rochers qui reliait leur petite île au toboggan de pierre. Au moment où Kim posait son pied, le premier rocher se brisa.
      


      
        Elles tombèrent toutes les trois dans l’eau. Kim ferma instinctivement les yeux, et la caverne fut plongée dans l’obscurité.
      


      
        —Sortez tout de suite de là! cria Sicano.
      


      
        —Ça brûle! s’époumona Lucy.
      


      
        Liz venait de constater qu’elles avaient pied quand elle reçut une violente décharge électrique dans la cuisse.
      


      
        —Vite… vers le toboggan! hurla-t-elle, tout en recevant une nouvelle décharge.
      


      
        Dès que Kim rouvrit les yeux, Liz s’aperçut que tous les vers qui nageaient dans cet horrible marais se dirigeaient vers elles. C’étaient eux qui, lorsqu’ils les touchaient, leur envoyaient ces décharges électriques. Elles n’arriveraient jamais à atteindre le toboggan en restant dans l’eau.
      


      
        Les jambes en feu, Liz essaya de se hisser sur les rochers. Auron courut aussitôt vers elle pour l’aider, mais leur poids les fit s’effondrer totalement. Avec un effet domino, la plate-forme rocheuse en bas du toboggan où, un instant plus tôt, se tenait Sicano s’écroula elle aussi.
      


      
        —Attrape ma main! hurla Auron en tendant le bras vers Liz et en étouffant un gémissement de douleur.
      


      
        Mais ils étaient trop éloignés l’un de l’autre.
      


      
        Malgré la douleur causée par les décharges électriques, Liz continua à avancer vers le toboggan. Elle s’arrêtait à chaque nouvel élancement, et chaque pas devenait plus difficile. Elle ne savait pas comment faire pour se libérer de ces répugnantes créatures qui la cernaient, et d’autant moins qu’elle n’avait pas son arme. Mais, même si elle l’avait eue, comment aurait-elle pu lutter contre une nuée d’adversaires à peine plus grands qu’un doigt?
      


      
        Elle arrivait près de Lucy et s’apprêtait à la pousser vers Auron quand, soudain, elle vit les yeux de Kim étinceler plus intensément. L’améthyste à son oreille se mit à briller. Liz comprit qu’elle était en train d’invoquer un de ses éclairs.
      


      
        —Tu es devenue folle? Si tu en lances un sur eux, nous finirons tous foudroyés! lui hurla-t-elle.
      


      
        Trop tard. Kim avait déjà levé les bras.
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        ’éclair que Kim venait d’invoquer se matérialisa aussitôt. Comme elle l’avait espéré, il n’avait pas la forme en zigzag habituelle. C’était une sphère incandescente orangée avec un noyau clair et des contours flous, qui se déplaçait à fleur d’eau le long des parois de pierre.
      


      
        Kim vit que les vers changeaient de direction et se dirigeaient tous vers le globe lumineux. Peu à peu, les décharges électriques diminuèrent, puis cessèrent.
      


      
        —Sortons de l’eau, vite! cria-t-elle.
      


      
        Auron saisit la main de Lucy et la tira vers lui, tandis que Liz s’approchait de Kim.
      


      
        —C’est dingue! Comment as-tu fait ça? lui demanda-t-elle.
      


      
        —Ces créatures sont habituées à vivre dans l’obscurité. J’ai pensé qu’elles ne devaient pas nous voir et que ce qui les attirait, c’était soit nos mouvements soit la chaleur de nos corps. J’ai espéré que c’était la chaleur et j’ai tenté…
      


      
        —Tu es un génie! fit Liz.
      


      
        Elles arrivèrent enfin devant le toboggan. Comme la plate-forme rocheuse s’était effondrée, Liz unit ses mains en croisant les doigts pour que Kim y appuie les pieds. Elle la poussa ensuite vers le haut de manière qu’elle saisisse le premier piquet d’obsidienne, puis Kim lui tendit la main à son tour afin qu’elle la rejoigne. Elles remontèrent le long du toboggan et se retrouvèrent dans le souterrain d’où Lucy avait glissé. Elle était là. Près d’Auron.
      


      
        Lorsqu’elle les vit, son visage s’illumina d’un de ses magnifiques sourires.
      


      
        —Vous avez réussi!
      


      
        Mais son sourire s’évanouit aussitôt.
      


      
        —Ne me dites pas que vous avez laissé Sicano en bas?
      


      
        —Je croyais qu’il était remonté avec vous… répondit Kim, la voix tremblante.
      


      
        —Je retourne le chercher, dit Liz.
      


      
        Auron l’arrêta.
      


      
        —Sicano est là où il a choisi d’être. Quant à nous, il nous faut partir d’ici au plus vite.
      


      
        —Hors de question! explosa la jeune fille. Ces maudits vers doivent être en train de…
      


      
        —Tu n’arrives toujours pas à avoir confiance en moi? demanda tristement l’homme au masque d’or.
      


      
        Kim vit que Liz et Lucy la fixaient, comme si elles attendaient que ce soit elle qui décide. Elle pria pour que l’un de ses «clics» lui vienne en aide, mais ce ne fut pas le cas. Kim regarda alors Lucy dans les yeux, en espérant qu’elle comprendrait à demi-mot.
      


      
        —Demande-lui si nous avons un moyen d’aider Sicano…
      


      
        Lucy se tourna vers Auron et lui demanda en battant des cils:
      


      
        —Dis-nous la vérité. Que pouvons-nous faire pour Sicano?
      


      
        Lucy avait saisit ce que Kim lui avait suggéré. Elle venait donc d’utiliser ses pouvoirs sur Auron, qui répondit, le regard perdu dans le vague:
      


      
        —Retournez d’où vous êtes venues.
      


      
        Ce n’était pas ce que Kim aurait voulu entendre. Néanmoins, elle décida qu’elles feraient exactement ce qu’avait dit l’homme au masque d’or. Elle sentait qu’elles pouvaient lui faire confiance. Quel qu’ait été le choix de Sicano, le vieil homme méritait le respect le plus absolu.
      


      
        Ils rebroussèrent chemin dans un silence douloureux, interrompu de temps à autre par les bruits de tassement de terrain.
      


      
        —Qu’est-ce que tu vas dire à Éadris? demanda Kim au bout d’un moment.
      


      
        —La vérité, répondit Auron.
      


      
        —Nous lui avions promis que…
      


      
        —C’est Sicano qui a senti votre présence. C’est lui qui a demandé à venir avec vous. Il savait que vous reviendriez. Il a plus de ressources qu’il n’y paraît, ajouta l’homme au masque d’or. Ne vous faites pas de souci pour lui.
      


      
        —Et Arès? Tôt ou tard nous devrons l’affronter… marmonna Liz.
      


      
        Kim remarqua que l’homme tressaillit.
      


      
        —Tôt ou tard… quand vous serez prêtes. Quand vous aurez un plan et que vous saurez tout ce qu’il faut que vous sachiez, murmura-t-il.
      


      
        —Nous devons libérer ce monde de son emprise, insista Liz.
      


      
        À ces mots, Auron s’arrêta. Il regarda Liz droit dans les yeux et la saisit par les épaules.
      


      
        —Arès n’est plus aussi fort qu’autrefois, mais il est toujours très puissant. Et contrairement à vous, il connaît très bien ses pouvoirs.
      


      
        Le ton de sa voix était terriblement triste.
      


      
        —Vous avez été les déesses et vous l’êtes encore, mais vous êtes aussi autre chose. Ne l’oubliez jamais.
      


      
        Kim fut touchée par ses paroles.
      


      
        —Nous n’avions pas l’intention de l’affronter maintenant, conclut-elle.
      


      
        Ils continuèrent à marcher en silence, arrivèrent à l’entrée de la galerie et sortirent à l’air libre.
      


      
        Le brouillard d’Arès s’était dissipé.
      


      
        —On s’en va? demanda Liz, hésitante.
      


      
        —Essayons. Avec nos pierres, répondit Kim.
      


      
        Lucy s’approcha d’Auron et le serra dans ses bras. Fort et longtemps.
      


      
        —Merci pour tout, murmura-t-elle.
      


      
        Kim fit la même chose. Elle s’attendait à ce que Liz les imite, mais celle-ci se contenta d’agiter la main en signe de salut. L’homme au masque d’or ne dit rien et leur sourit d’un air ému.
      


      
        —Maintenant, touchons nos pierres, reprit Kim.
      


      
        —Et espérons que tout ira bien, ajouta Lucy.
      


      
        La dernière chose que Kim entendit en effleurant son améthyste fut la voix d’Auron.
      


      
        —Au revoir, Liz…
      

    

  


  
    
      La fête tant attendue
    


    
      
        L
      


      
        ucy traversa une nouvelle fois les plis du temps. Elle vit des aubes et des couchers de soleil, des montagnes inconnues et des mers profondes, elle perçut des cris de douleur et des fous rires, des parfums de fleur et des odeurs putrides.
      


      
        L’instant d’après, elles étaient de nouveau sur le pont Taruk.
      


      
        Lucy éprouva une sensation étrange en retrouvant Rainbow Hill et la vie normale. Dire que quelques secondes plus tôt, elle était dans un monde parallèle…
      


      
        Elle s’aperçut tout à coup qu’il faisait nuit noire.
      


      
        —Zut! Quelle heure est-il?
      


      
        Kim jeta un coup d’œil à l’écran du Mercure 3000 et soupira:
      


      
        —Minuit!
      


      
        —Notre fête… dit tristement Lucy.
      


      
        —Comment peux-tu penser à une chose pareille après tout ce que nous venons de vivre! s’indigna Liz.
      


      
        —C’est très simple. Quoi qu’il se passe là-bas, nous sommes à Rainbow Hill, maintenant. Et ici nous ne pouvons rien faire, sinon ce que nous a dit Auron: ne pas oublier que nous ne sommes pas seulement des déesses. Ici, je suis Lucy Grimaldi, ni plus ni moins.
      


      
        —Lucy a raison. Pour l’instant, nous devons reprendre le cours de nos vies normales, intervint Kim.
      


      
        —Et tout ce que nous avons laissé sur l’Olympe? demanda Liz.
      


      
        —Nous ne l’avons pas abandonné pour toujours, dit Kim à mi-voix.
      


      
        —Quand y retournerons-nous? demanda encore Liz.
      


      
        Lucy perçut l’inquiétude dans la voix de son amie. Elle se pencha vers Liz et murmura:
      


      
        —Qu’est-ce qui t’est arrivé dans le tunnel, quand le rocher t’a frappée?
      


      
        Liz rougit.
      


      
        —Je ne sais pas. Je n’en suis pas sûre, souffla-t-elle en évitant le regard de Kim et Lucy.
      


      
        —Tu veux nous en parler? lui demanda Kim.
      


      
        —Dès que j’arriverai à le comprendre moi-même.
      


      
        Lucy était persuadée qu’il s’était passé quelque chose d’important, mais, voyant le regard gêné de Liz, elle préféra changer de sujet.
      


      
        —Vu l’heure, ma mère va hurler quand je vais rentrer. À côté d’elle, Arès ne me fait presque plus peur! s’exclama-t-elle.
      


      
        Pourtant, au fond d’elle, elle était soulagée de retrouver bientôt sa famille.
      


      
        —Moi, je sens que je vais devoir faire l’inventaire avec mon père, durant les trente prochaines années, au moins! Cela dit, ça ne me semble plus aussi horrible, dit Kim en souriant.
      


      
        —Si on allait quand même vite fait à l’Atlantide Café pour voir s’il y a encore quelqu’un? proposa Lucy.
      


      
        *
      


      
        En arrivant devant la fameuse discothèque, Lucy eut un coup au cœur. L’établissement était fermé. Sa mère lui en voudrait d’avoir raté la fête pour laquelle elle l’avait suppliée pendant des jours, et même son père, qui l’avait aidée à l’organiser, ne pourrait pas la défendre.
      


      
        —Ma mère ne me laissera plus jamais sortir de la maison, gémit-elle.
      


      
        —N’oublie pas que nous sommes des déesses, plaisanta Kim.
      


      
        —Et alors, qu’est-ce que je dois faire? T’inviter chez moi pour que tu fasses tomber la foudre sur ma mère? C’est vrai qu’elle est casse-pieds, mais je ne peux quand même pas faire ça! s’exclama Lucy.
      


      
        Liz se mit à rire.
      


      
        —Je crois qu’elle voulait parler de tes pouvoirs! Tu pourrais suggérer à ta mère de ne pas être en colère contre toi.
      


      
        Lucy ne put s’empêcher de sourire. C’est vrai que son pouvoir était utile!
      


      
        —Hé! Vous, là! cria une voix.
      


      
        Les trois filles se retournèrent d’un bond. Quand elle s’aperçut que ce n’était que Matt, Lucy poussa un soupir de soulagement.
      


      
        Mais le garçon se dirigeait vers elles à grands pas et ne semblait pas de très bonne humeur.
      


      
        —C’est ton petit ami, ou quoi? chuchota Lucy à Liz, qui rit de nouveau.
      


      
        —Non… Considère-le comme mon frère!
      


      
        Dès qu’il les eut rejointes, Matt laissa éclater sa colère:
      


      
        —Je peux savoir où tu étais passée, Liz? Tu m’invites à une fête et tu ne viens même pas! J’ai dû raconter tellement d’histoires pour te couvrir que je ne sais même plus moi-même où est la vérité! Je t’ai cherchée dans toute la ville et…
      


      
        —Et maintenant je suis là et il n’est rien arrivé du tout, répliqua Liz en faisant la grimace.
      


      
        Après tout, dire qu’il ne lui était rien arrivé dans ce monde-là n’était pas vraiment un mensonge…
      


      
        Mais Matt, qui ne semblait pas satisfait de l’explication, était sur le point de protester, quand Lucy s’approcha de lui et le regarda dans les yeux en battant des cils.
      


      
        —Aphrodite en action… plaisanta Kim.
      


      
        —Ne sois pas en colère contre Liz, dit doucement Lucy. Nous allons bien et nous sommes toutes les trois heureuses. Tu ne dois pas nous demander où nous étions, mais plutôt nous raconter ce qui s’est passé ce soir.
      


      
        Le jeune garçon la regarda pendant quelques secondes d’un air égaré, puis un sourire se dessina sur ses lèvres. Lucy fit un énorme effort pour se contrôler. Elle avait envie de sauter de joie, mais elle se contenta d’afficher son plus beau sourire, fit un clin d’œil à ses amies et se prépara à écouter Matt faire le résumé de la soirée. Un agréable plongeon dans sa vie. Sa vie normale.
      


      
        —Quand je suis arrivé… commença le garçon.
      


      
        Liz l’interrompit brusquement:
      


      
        —Tu nous raconteras tout ça plus tard. En ce qui me concerne, j’ai une petite faim.
      


      
        Puis elle ajouta, en s’adressant à Lucy:
      


      
        —Pendant que nous cherchons un endroit ouvert, téléphone à tes parents et à ceux de Kim. Dis-leur que tout va bien et qu’ils peuvent se coucher tranquillement. Raconte-leur que, pour bien terminer la soirée, vous venez dormir chez moi. Je crois que nous devrions rester ensemble, cette nuit. Ma mère sera d’accord.
      


      
        —Qu’est-ce qui vous dit que je réussirai à utiliser mes pouv…
      


      
        Lucy regarda Matt avant d’achever sa phrase:
      


      
        —Enfin… peut-être qu’ils ne fonctionnent pas par téléphone!
      


      
        —Et quand tu as appelé Daniel Paddington pour le convaincre de venir te chercher, l’autre soir? fit Liz.
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        ucy téléphona en battant des cils, et les éventuels problèmes qu’auraient pu créer les Song ou les Grimaldi furent résolus en une poignée de secondes.
      


      
        —Je préviens aussi ta maman, si tu veux, dit Lucy quand elle eut raccroché.
      


      
        —Non, ce n’est pas la peine, répondit Liz. Je vais lui parler moi-même.
      


      
        La jeune fille prit le Mercure 3000 et composa le numéro de chez elle. Elle n’avait pas envie d’utiliser l’étrange pouvoir de son amie. Liz savait que sa mère la comprendrait, et voulait juste qu’elle ne s’inquiète pas.
      


      
        Le téléphone sonna plusieurs fois. Puis une voix ensommeillée émit une sorte de grognement à l’autre bout du fil.
      


      
        —Maman, excuse-moi… dit Liz.
      


      
        —Oh, mon trésor! Je dois venir te chercher? Quelle heure est-il? Comment s’est passée la fête? Mon dieu, mais il est très tard! Tu vas bien?
      


      
        La jeune fille réprima un rire.
      


      
        —Tu t’es endormie sur le canapé en m’attendant?
      


      
        —Oui, mais si tu veux, je viens tout de suite te prendre. Je suis encore habillée.
      


      
        —D’accord. Je suis avec Matt dans un bar qui s’appelle le New Moon. Ça ne te dérange pas si Kim et Lucy dorment à la maison?
      


      
        —Pas du tout, ma chérie! J’arrive tout…
      


      
        —Maman? l’interrompit Liz.
      


      
        —Oui, trésor?
      


      
        Liz avait envie de lui dire beaucoup de choses. D’abord, qu’elle l’aimait, qu’elle était contente d’être de nouveau à Rainbow Hill, de pouvoir rentrer chez elle sans avoir peur de se faire gronder, et de toujours pouvoir compter sur elle. Elle aurait aussi voulu lui dire qu’elle avait peut-être toujours eu raison à propos de… Mais elle n’en était pas sûre. Elle n’arrivait pas à trouver les mots justes, et elle n’était pas non plus capable de lui raconter toute l’histoire de l’Olympe et des déesses. Elle se sentit coupable.
      


      
        —Caresse Daïmon pour moi… Je t’attends! finit-elle par bredouiller.
      


      
        Elle éteignit le téléphone et vit que Lucy prenait joyeusement Matt sous le bras en entrant dans le bar.
      


      
        —Lui, c’est un génie! fit-elle en riant.
      


      
        Liz lança un coup d’œil ironique à son ami.
      


      
        —Je n’étais pas au courant… grogna-t-elle en rendant son portable à Kim.
      


      
        —Il l’est, confirma Kim. Tu sais que notre fête a été un grand succès? C’est vraiment dommage qu’on n’y ait pas été!
      


      
        —Un grand succès? Sans nous?
      


      
        —Grâce à ton génial ami! Ou frère! Ou ce que tu veux! s’exclama Lucy. Il a raconté que la dernière mode était justement ceux qui invitaient sans se présenter à leur propre fête!
      


      
        —Mais c’est complètement stupide! bougonna Liz en s’asseyant à une table du bar.
      


      
        —L’important, c’est que vos invités l’aient cru, répondit Matt en souriant. Vous êtes devenues les héroïnes de la soirée. Et quand le DJ est arrivé, tout le monde s’est déchaîné!
      


      
        Lucy, qui venait de s’asseoir à côté de Liz, sursauta.
      


      
        —Quel DJ? demanda-t-elle.
      


      
        —DJ Lord, répondit Matt. Je pensais que vous le saviez, vu que c’était votre fête!
      


      
        —Oh non! Je rêve! C’était donc ça, le mystérieux cadeau de mon père!
      


      
        Liz ne se souciait pas beaucoup de DJ Lord. Elle mangea son sandwich en écoutant Lucy qui voulait connaître tous les détails de la soirée. Matt et elle se mirent à bavarder en riant, tandis que Kim faisait semblant de suivre la conversation en jouant avec son Mercure 3000.
      


      
        Liz ne cessait de penser à ce qui s’était passé lorsqu’elle s’était évanouie dans les galeries de l’Olympe. S’agissait-il d’un souvenir ou d’un rêve?
      


      
        *
      


      
        Dans le bar, Kim n’avait pas quitté des yeux son Mercure 3000 un seul instant. Même maintenant, allongée dans la chambre de Liz sur le matelas gonflable préparé par MmeMadison, elle continuait à le regarder. La lumière avait beau être éteinte depuis déjà un bon moment, les trois filles n’arrivaient pas à arrêter de parler. Elles avaient caché la cornaline d’Héphaïstos dans le sac de Liz et n’avaient pas encore décidé qui la garderait. D’après Kim, c’était Lucy qui devait le faire. Mais celle-ci n’avait pas proposé de la prendre et son amie avait préféré ne pas la forcer.
      


      
        Daïmon ronflait, roulé en boule entre deux lits, de manière à être à la fois près de Liz et de Lucy.
      


      
        —D’après vous, qu’est-ce qu’on doit faire, maintenant? demanda Liz à voix basse.
      


      
        Lucy ne répondit pas. Kim, elle, soupira.
      


      
        —Il faut espérer que Jared nous contactera de nouveau.
      


      
        Il avait suffi qu’elle prononce son prénom pour que les battements de son cœur s’accélèrent.
      


      
        —Kim, admettons qu’autrefois Jared ait été Morphée. On dirait bien que lui et toi… commença Lucy.
      


      
        —Ne parlons pas de ça, la coupa Kim sur un ton sec qui ne lui ressemblait pas du tout.
      


      
        Elle rougit, puis, gênée, continua d’une voix plus douce:
      


      
        —En tout cas, il sait beaucoup plus de choses que nous. Avant de retourner sur l’Olympe et d’affronter Arès, il faut que nous ayons un plan et que nous maîtrisions nos pouvoirs. J’ai l’impression que cette fois nous avons eu de la chance. Personne ne s’attendait à ce que nous soyons capables de réagir, conclut Kim.
      


      
        —Mais c’est nous qui avons gagné! s’exclama Lucy.
      


      
        Et elle ajouta, en changeant complètement de sujet:
      


      
        —Matt est super mignon, je trouve!
      


      
        —Matt? Super quoi? bondit Liz.
      


      
        —Ne me dis pas que tu ne t’en es jamais aperçue? lui demanda Lucy.
      


      
        —Eh bien, je ne l’avais jamais regardé sous cet angle.
      


      
        Les yeux de Kim fixèrent encore plus intensément l’écran du Mercure 3000.
      


      
        —Il y a autre chose de positif dans tout ce qui nous est arrivé, continua Lucy.
      


      
        —Et c’est quoi, selon toi? fit Liz, de son ton qui semblait grognon même s’il ne l’était pas.
      


      
        —Nous avons découvert que nous sommes amies depuis des milliers d’années! J’aime bien cette idée, répondit Lucy.
      


      
        Kim songea aussitôt que c’était sans doute le cas pour elle et… Mais elle préféra écarter cette pensée.
      


      
        Daïmon se mit à ronfler plus fort. Quelques minutes plus tard, le souffle de Liz devint régulier; elle s’était endormie. Lucy sombra elle aussi très vite dans le sommeil. Pourtant Kim, elle, ne pouvait pas dormir. Au fond, elle ne le voulait pas.
      


      
        Elle gardait les yeux fixés sur le Mercure 3000 dans l’espoir que Jared réapparaîtrait.
      

    

  


  
    
      Sur les ailes d’un rêve
    


    
      
        D
      


      
        ans un recoin de l’Olympe, Jared était prisonnier d’une bulle enfouie dans un lac souterrain.
      


      
        Il savait que les eaux ne se retireraient que lorsqu’il serait sur le point d’étouffer. Puis elles recommenceraient à monter. Depuis des années, il était prisonnier d’Arès et supportait ce supplice en silence. Personne ne l’aurait supporté. Mais lui pouvait, car il le faisait par amour.
      


      
        Le dieu de la Guerre avait cherché à lui faire avouer la vérité sur les trois déesses. Pourtant il n’avait jamais parlé. Il n’avait rien dit, conservant le fol espoir qu’un jour Athéna reviendrait accompagnée d’Artémis et d’Aphrodite.
      


      
        Et maintenant qu’il l’avait enfin retrouvée, supporter ce supplice était presque facile.
      


      
        Sauf qu’Arès savait, lui aussi.
      


      
        Jared ignorait ce que cela allait changer, mais il était prêt à tout, puisqu’il avait la certitude qu’Athéna vivait encore. Puisqu’il l’avait revue sous sa nouvelle forme. Et qu’il avait senti que leur amour avait traversé le temps sans s’éteindre.
      


      
        Immergé dans les eaux troubles du lac, Jared se rappela le passé. Quand les trois déesses avaient bu l’ambroisie, il avait voulu en boire avec elles. Mais Athéna avait préféré qu’il demeure sur l’Olympe. Pour veiller. Garder la mémoire de leur passé. Et préparer leur retour.
      


      
        Il avait échappé à Arès. Pendant quelque temps, lorsqu’on l’appelait encore Morphée, il avait réussi à se cacher. Il avait évité la fureur de son ennemi et aidé les habitants de l’Olympe à survivre.
      


      
        Mais quelqu’un l’avait trahi et le dieu de la Guerre l’avait capturé. Il voulait la vérité sur les déesses. Et ses pouvoirs. S’il parvenait à contrôler les rêves, le dieu maléfique serait encore plus puissant. Morphée s’y refusait. Il avait bu l’ambroisie pour mourir comme dieu, renaître comme mortel, et mettre ses pouvoirs à l’abri. Pendant qu’il buvait, le dieu des Rêves avait espéré réaliser son propre rêve. Celui de rejoindre Athéna. De renaître près d’elle.
      


      
        Malheureusement, avant que l’ambroisie fasse effet, Arès était intervenu. Cette fois, il avait pu anticiper son action. Il l’avait pris au piège et l’avait empêché d’oublier. Et il l’avait fait renaître là, sur l’Olympe. Pour découvrir la vérité sur les déesses et lui arracher ses pouvoirs. Jusque-là il ne l’avait pas pétrifié car il avait besoin de retrouver Athéna, Artémis et Aphrodite. Maintenant, c’était fait.
      


      
        Les eaux du lac commencèrent à bouger et un éclair bleuté les fendit. Jared savait que cette lumière annonçait l’arrivée d’Arès. La bulle verdâtre remonta, sortit à la surface et se mit à flotter dans l’air. Jared frissonna en voyant l’expression victorieuse d’Arès.
      


      
        —Ton silence n’a servi à rien. Tu ne sers plus à rien! siffla le seigneur de la Guerre.
      


      
        Pour la énième fois, Arès donna libre cours à sa fureur, plus violente et sauvage que jamais. Jared n’aurait pas pu supporter une telle douleur s’il n’avait pas réussi à visualiser une image qui lui donnait à la fois de l’espoir et de la force.
      


      
        Cette image, c’était le visage de Kim.
      

    

  


  
    
      L’auteur

    


    
      Elena Kedros est un très jeune et prometteur auteur italien. Elle affirme qu’elle est allée sur l’Olympe, bien qu’elle ne soit pas une déesse (du moins, pas à sa connaissance).
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